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AVERTISSEMENT. 


J US QU’A ce moment l'infertion de : 


la petite vérole a été chez nous une 
affaire de difpute polémique. Les par- 
tifans de cette pratique , forcés depuis 
quinze ans de foutenir une guerre dé- 
fenfive contre fes ennemis , fe font 


occupés à raflembler des faits, à re- 


cueillir des expériences, à fournir des 


argumens viétorieux , qui, en démon- 


trant {es précieux avantages , ont com- 


! plétement détruit les objettions mul- 


tipliées des Anti-inoculiftes , & les ont 


enfin réduits au filence. On ne, peut 


nier qu'à cet égard les défenfeurs de 
l'infertion ne lui aient rendu un fer 
vice important ; mais, trop occupés 
de cet objet, ils ont abandonné la pra- 
tique de cette opération. Un tems 
précieux s'eft perdu à difputer fur la 
bonté, fur l'utilité de la chofe, & l’on 
a totalement oublié de chercher les 
meilleurs moyens , négligé de trouver 
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AVERTISSEMENT. 
la meilleure méthode d’inoculer & de 
traiter la maladie qui fuccéde à lopé- 
ration. | 

L'ouvrage que je préfente au public 
eft d’un genre bien différent ; c’eft un 
traité purement de pratique. Ilne pou- 
voit, par cette raifon, paroître dans 
une circonftance plus favorable. La 
Faculté de Médecine de Paris vient 
enfin de porter fon jugement & de 
décider le fort de lInoculation en 
France (a). Son ufage étant admis , on 
_ne pouvoit donner plus à propos un 
ouvrage qui enfeigne la meilleure ma- 


(a) Le 15 Janvier 1768, la Faculté tint une troi- 
fième, & je penfe une derniere aflemblée, dans la- 
quelle la pratique de l'infertion fut enfin jugée ad- 
amiffible. 1] y a deux ans que cette aflemblée fe fai- 
foit attendre. Je prie le leéteur de tranfporter ce que 


de dis ici, à la page 77, où cet événement auroit dû 
ne , , s 


naturellement trouver place. Je nai pu lé rapporter, 
en donnant lhiftoire dé l'Inoculation,, puifque le juge- 
ment de la Faculté métoit pas rendu. J'attends, fur 
cette affaire , uh détail circonftancié, que je n'ai 
encore pu obtenir, & duquel les journaux littéraires 
rendront vraifemblablement compte. 
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niere de la mettre en pratique, qui 
expofe les précautions requifes ) & 
_… détaille les attentions néceflaires à fa 

_réuffite, 

: Je me difpofois à à le rendre public, 
il y a près d’un an, lorfque je me vis 
prévenu par un homme qui m’eft fu- 
périeur à toutes fortes d’égards, un 
homme qui eft bien plus en état que 
moi de traiter une femblable matiere, 
& pour lequel j'ai la plus grande efti- 
me. Je veux parler du Doéteur Gaïti, 
qui donna l'année derniere fes Réfle- 
xions fur la pratique de l'Inoculation, 
& quime gagna de vîtefle, finon du 
côté de l'invention , du moins par celui 
de la publicité, Avant que je connuffe 
fon ouvrage, j'avois non feulement for- 
mé le projet , mais encore j'avois exé- 
cuté le plan de celui-ci. Dès le mois 
d'Avril j'en avois lu la plus grande 
partie à l’Académie des Sciences & 
Belles - Lettres de Nancy, dans nos 
affemblées particulieres, J'en fis une 


AVERTISSEMENT. 
feconde le&ture à la féance publique 
du 8 Mai ; ce fut dans le courant 
de Juin feulement , & par la voie du 
Journal de Médecine, que les pre- 
mieres connoiffances de l'écrit en quef- 
tion me parvinrent. C’en fut aflez pour 
me faire différer la publication du mien. 

Vers le même tems, Jappris la ré- 
volution arrivée en Angleterre au 
fujet de l’infertion. J’enrendis parler 
d'une nouvelle méthode, celle des 
Sutton , dont on difoit des merveilles; 
cé n'étoit encore que des bruits va- 
gues ; des propos généraux , auxquels 
je ne pouvois me fier, mais qui me 
faifoient défirer d’être mieux inftruit. 
Un de mes amis fe difpofoit à pañfer 
‘à Londres pour y voir pratiquer cette 
méthode ; mes occupations m’empé- 
chant del accompagner , J'attendis fon 
retour. Ce fut un nouveau motif qui 
me fit remettre à un autre tems l'im- 
preflion de mon ouvrage. 

Mon ami revenu m'apporta des. 


AVERTISSEMENT. 
inftructions fufifantes. Nous inocula- 
mes au mois d'Oftobre huit fujets à 
la maniere des Sutton : le fuccès fut 
complet. Les nouvelles connoiffances 
que j'acquis fur cet objet, dans la 
lecture des ouvrages publiés à Lon- 
dres l'année derniere, m'obligerent 
de refondre la troifiéme partie de ce 
traité 1 & d'augmentet fingulierement 
la feconde. Depuis ce tems follicité, 
pour des raifons particulieres , de don- 
ner l’hifloire de ces dernieres [nocula- 
tions (les feules qui aient encore été 
faites en France en pratiquant la mé- 
thode Suttonienne ) je me fuis enfin 
déterminé à àmettremon manufcrit fous 
la preffe & à lui donner une publi- 
cité à laquelle je me refufois depuis 
un an. L'ouvrage. ne peut quavoir 
gagné à un pareil retard: du moins 
renferme-t-il de plus une defcriprion | 
exaéte & une “hiftoire fidelle de la. 
nouvelle méthode, F5 pratiquée aujour= 
d'hui par tous les Inoculateurs An- 
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AVERTISSEMENT. 
glois (a) ; defcription que Je n’aurois 
pu donner, s’il eut été imprimé avant 
les expériences que j'ai faites pendant 
l'automne, relativement à cette. mé- 
thode. Ce que, je viens de dire fuffit 
pour faire fentir combien ce traité dif- 
fére aujourd hui de ce qu'il étoit il y 
a fix mois. Quant au plan que j'ai 
{uivi, il elt aifé de le connoître, fi 
le leéteur veut {e donner la peine de 
jetter les veux fur la table des matieres. 


es M. ne ef le feul Inoculateur Néons 
qui nait point adopté la méthode des Sutton fans’ 
quelques reftriions. Il publia l'année derniere un 
ouvrage dans lequel il cherche à concilier les deux 
méthodes, l’ancienne & la nouvelle. Paurai, par 
fhite > Occafñon de parler de cet: ouvrage. | 
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INTRODUCTION. 
ner Médecin j'ai ‘dû , peus | 


remplir les devoirs de mon état, 
“examiner Ja queftion de l’Inocula- 
tion. Dès .que je connus fes avan- 
tages , je Ja regardai comme le ful 
& le plus alfiré moyen de Quftraire. 
mes compatriotes aux dangers 1m. 
minens & aux ravages affreux de la 
petite - vérole diciehé Jem appli- 
quai dès lors à étudier cette pratique 
qui divife encore nos Médecins Fran- 
çois, Je fuivis les Inoculateurs de 
Paris, j'examinai leur conduite, je 
fus témoin de leurs’ Access J'inocu- 
lait moi- mème (4). 


Mn a 
(a) En 1757 j'inoculai. en Picardie trois 
enfans. Ils prirent tous trois la maladie. L'un 


. d'eux eut un dépôt à laine : ce fut ma faute. 


An 
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Il fau cependant l'avouer , j'ai 
vu arriver des accidens, en petit 
nombre à la verité; j'ai entendu 
reprocher à l’Inoculation la mort 
d’une perfonne qui s’étoit volontai- | 
rement foumife à cette opération ; 
mais peut - on avec juftice imputer 
ces malheurs à l'infertion ? Non 
affürément. Je fuis bien convaincu 
aujourd'hui qu'il faut les rejetter 
. fur FInoculateur, qui, peu inftruit 
des chofes qui concernent cette mé+ 
thode, a mal choifi fon fujet, où 
négligé la préparation, où bien 
erré en faifant l'infertion , foic par 
_ rapport à la mahiere de la pratiquer, 


Jefis de trop profondes incifions. Il sen fil 

doit bien alots, & je lavoue de bonne foi, 

que je connufle le danger « de pareilles incifons. 

J'ai puifé cette connoiffance dans la lecture 
des ju di 
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 foicparrapport à la partie fur laquelle 


le poifon eft appliqué. 


Ces accidens ont difcrédité l’Ino- 


_ culation en France pendant un tems, 


& ont engagé les Inoculateurs à re- 
doubler ie précaurions. Ces memes 
accidens m'ont porté à prendre les 
connoiflances néceflaires à la réufite 


 delinfertion, & fur-toutà découvrir 
les caufes qui avoient donné lieu à de 


pareils effets, & les circonftances qui 


“les avoient ou précédées ou accom 
_pagnées. J'étois occupé dece travail, 


lorfque je fis connoifflance avec un 


 hommerecommandable toutes for- 
_tesd'égards (4), un homme fait pour 
devenir l’ami de toute perfonne hon- 


_méte & fenfible. Appellé à Londres 
È \ 


FI 


_ | (a) M. Dexoteux, Docteur en Médecine, Chi 
…  turgien-major du régiment du Roi infanteries 
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par M. le Comte de Guerchi, notre 
Ambafladeur en Angleterre, pour 
s’inftruire de tout ce qui concerne 
l'infertion de la petite verole , il a 
füivi long-tems les Inoculateurs An- 
olois. Témoin des fuccès conftam- 
ment heureux de cette méthode, il 
cft revenu en France mettre en 
pratique les régles de conduite qu’il 
avoit-vu fuivre tant de fois, foit dans 
les hôpitaux de Londres, foit dans 
les maifons particulieres. C'eft de- 
puis fon retour, que j'ai eu occafion 
de le connoître & de me lier d’amitié 

avec lui: c'eft dans les entretiens 
| füivis, que nous avons eu fur cette 
matiere ; c'eft dans la leture des 
ouvrages Anglois, que nous avons 
_ faite enfemble, que je me fuis vrai- 
ment inftruit de la méthode ufitée 
à Londres; enfin, c’eft en fuivant 


Ft ANTRODEUCTION. ‘Ni: 
avec la plus frupuleufe exactitude 
es premieres Inoculations qu'il ft 
ici, que je me fuis mis moi-même 
en état de pratiquer cette s ApÉTATOE 
avec fuccès, : 

Mon but, dans cet ouvrage, n'eft 
pas d'examiner f la perite-vérole eft 
ua des plus terribles féaux de l'hu-» 
manité ; fi cette maladie, gagnée 
naturellement, eft plus ou, moins 
dangereufe que la petite-vérolé arti- 
ficielle ; fi la nouvelle, méthode eft 
une opération contraire U conf orme 
aux principes de lamorale &de la re- 
ligion; PA ER cons ÉtME lee, elledoie 
être rejettée comme un attent at cri- 
minel aux décrets dela Providence , 
ou bien adoptée comme une pratique 
 falutaire au genre humain. Ces dif. 
férentes bons ont été réfolues. 


Elles ne font plus aujourd’hui pro- 
| CA CURE 
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: blématiques. Vouloir les traiter de 


nouveau, feroit une occupation pué- 


ile & fuperfue. Je ne viens donc 


point ici me conftituer l'avocat & 
l'apologifte d’une caufe gagnée vic- 
_torieufement fur {es adverfaires. Fh! 
Que me refteroit - il à dire fur un 


‘objet foutenu & défendu par des 


hommes du premier mérite (4), qui, 


(4) En Anglercre MM. Jurin, Mead, Arbu- 
thnook, Kirkpatrik, l'Evêque de Worcefter, 
Huxam, Ramby, Maty, Taylor, James Burges. 
En France, MM. la Cofe, Noguez, Voltaire, 
Senac ; Boyer, Dalembert , la Condamine, 


us Petit, Hofti, Gatti, &rc, Eh Allemagne, MM. 


Werlof, Wan-Swicten, Tralles, Haller, &c.. 
Eu Suifle, MM. Tifiot, Daniel Bernotilli. A 
Genève, MM. Tronchin, Butini, Guyot, En 
Hollande , MM. Chais, Heifter, Schwenke, En, 
Iralte, les docteurs Lunadei, Targioni, Manet 
ti, Gandini, FAbbé Venuti, À Conftanti nople, 

les doéteuts Timoni, Pylarini, Leduc. 
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par (leurs lumieres & leurs talens 
_ bien conflatés, fe font fait une ré 
putation à laquelle je n’ofe prétendre? 
Lorique ; je rencontre un Anti-ino- 
culifte , je n'ai qu'un feul & même 
argument à lui faire : le voici. Si FI- 
_noculation eft une pratique dange- 
* reufe & meurtriere, elle combera im- 
manquablement & d'elle - même, 
fans qu'aucune force au monde puifle 
jamais la relever : ainfi toutes vos 
déclamations {ont fuperfues. Si, au 
contraire, l'Inoculation eft une in- 
vention avantageuft & falutaire, rien 
nc pourra la renverfer & la détruire 
JA n°y a ni loi, ni puiflance, qui foit 
capable d'empécher les hommes de 
recourir aux moyens qui vonc à leur 
confervation : dans ce cas, vos cf- 
forts contr’elle {ont encore inutiles. 
Je fuppofe donc Pinoculation une . 


viÿ INTRODUCTION. 
bonne chofe; & partant de ce principe, % 
que je crois inconteftable, jeme fuis 
déterminé, non à faire l apologie de 
la méthode, mais à donner les meil- 
Jeurs moyens de la mettre en prati- 
que. 
J'ai penfé qu une bifloire fidelle 
des principaux événemens que m'ont 
fourni vingt-fept Inoculations faites 
a Nancy, ces deux dernieres années, 
pouvoit étre de quelque utilité. J'ai 


cru que ma profeflion de Médecin, & 


_ maqualité de citoyen m'obligeoient 
4 à dépoler entre les mains du public | 
Mas obfervations que je crois intéref- 
. fantesalasüreté d’une pratique dont 
les fuccès feront conftamment heu- 
 reux, lorfque lInoculateur prendra 
les précautions requifes & donnera 
les attentions néceffaires à fa réuffire. 
Ce n’elt @ qu'en multipliant les faits; 


t \ 
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ce n’eft qu'en expofant les récles de 
conduite qui ont été ténues, & qui 
ont le mieux réf; enfin ce n'eft 


qu'en faifant un détail des événe- 


mens qui ont fuivi, qu'on pourra 


donner un jour à l’Inoculation le 


degré de certitude, le fuccès & la 
réputation dont elle jouit en Angle- 


_ verre. C'eft alors feulement que fes 


ennemis feront réduits au filence, 


_“& qu'on pourra dire d'eux. 


, Nec Telamoniades étiam nunc bifécre quidquam 
Andet (a). 


Ut ONE. FA 

J'ai divifé ce traité en quatre par- 
ties. Dans la premiere, je fais lhif- 
toire des chofes, qui, chez nos Ino- 


(a) Ce pañlage, tiré du livre XIII des méta- 


morphofes d'Ovide,-a été fort heureufement 
appliqué aux ennemis de l'noculation par lil 
luftre défenfeur de cette SA a », M dela 
; Condamine 
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culés, ont précédé l'infertion de + 
la maticre varioleufe. Je décris dans : 
la feconde l'opération en clle-même, 
telle qu'il faut la pratiquer, & je dé- 
taille les attentions qu'elle exige. 
Dans la troifiéme, je rends compte 
des principaux événemens qui Ont. 
fuivi linfertion, je donne l’hiftoire 
de la maladie, & j'expofe le craite- 
ment qui lui convient. La quatriéme 
renferme certaines queftions relati- 
ves à l’Inoculation, dans l’examen 
defquelles j'ai cru ne pouvoir me 
difpenfer d'entrer. Enfin, cet ouvra- 
cft terminé par vinot - fept obferva- 
tions prifes de excellent traité fur 
J’Inoculation du doéteur Dimsdale, 
publié à Londres l’année derniere.Ces 
obfervations , relatives à la maticre 
_ que j'examine, préfentent des chofes 
fi importantes, &, j'ofe dires f1 neu- 
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ves & fi fingulieres, qu'après avoir 
balancé quelque tems, j'ai pris le 
Lou de les traduire & de les placer 
à la fin de mon ouvrage, pour les 
faire connoître aux Inoculateurs de 
France, quin "entendent pas l’An- 
glois. | 


Les premieres feuilles du traité 


que je préfente au public étoient 


imprimées, lorfque des perfonnes de 
la premiere diftinion , auxquelles je 
ne puis, nine dois rieñ refufer , m'en- 
gagerent à donner une hiftoire de 
l'établiflément de l’Inoculation en 
Europe, & des révolutions qu'elle 


y a fouffertes. Je repréfentai qu'un 
pareil morceau , mis à la tête de 


mon ouvrage , eh augmenteroit fe 
volume. On:infifta, il fallut céder. 
J'ai donc recueilli tout ce que j'ai 
pu trouver fur cette maticre dans 


M 
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différens écrits. Ceux qui m'ont | 
principalement fourni mes maté- 
riaux, font les diflertations des doc- 
teurs Timont, Pylarini, insérées dans 
le récucil de M. Montuclas, les deux 
mémoires de M. delaCondamine, P A- 
nalyfis of Inoculation du docteur Kirk 


patrick, V'Efi apolopétique de M. 


Chais, l'Inoculation juftifiée de M.T:f 
fot, & le dictionnaire encyclopédique. 
Je penfe que cette hiftoire ne peut 


, PA VA # \ A ? 
_Ctre déplacée à la tête d’un ouvrage 
de la nature de celui-ci : je crois 


méme qu'elle fera plaifir à la plus 
* grande partie des lecteurs, qui trou- 


_ véront réunis en un feul corps des 


faits épars dans un grand nombre 
de livres , la plüpart écrits en lan 
ouc étrangere , d'ailleurs difficiles 
à fe procurer. J'ai rencontré ces 
difficultés, & ne les aurois jamais 


INTRODUCTION. xiÿ 
furmontées fans Île fecours de M. 
| Dexoteux. Je dois encore, par recon- 
 noïffance, déclarer ici les obliva- 
tions que j'ai à M. de Churchill, Ce 
Seigneur , aufh diftingué par fa naif- 
fance que par fes talens,m’a non feule- 
ment donné des facilités pour raflem- 
bler les ouvrages fur l’Inoculation pu- 
_bliés à Londres en différens tems, 
_ mais il a encore eu l'honnéteté de 
m'entraduire une partie, travail que 
je n'ai pas toujours pu faire par moi- 
même, à caule de la multiplicité de 
mes occupations. 
_ Quoiqu'éloigné de Paris, je puis 
donc me flatter d’avoir eu des fecours 
& des facilités que peut-être je n’au- 
rois pu me procurer dans la capitale. 
Un concours fingulier de circonf- 
tances me les a fournis. Il a fallu 
que M. Dexoteux, au retour de fon 
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premier Voyage d'Angleterre, vinten 
garnifon à Nancy; que pendant fon 
féjout dans cette ville il eut l’occa- 
 fion de retourner une feconde fois 
à Londres pour y voir pratiquer la 
nouvelle méthode, celle des Suéton; 
que revenu de ces deux voyages, il 
fe trouvat muni des ouvrages des 
Inoculateurs Anglois, dont j'avois 
‘bcfoin pour la compofition de ce 
traité, Il a fallu que M. de Churchill, 
ayant formé le projet de pafler quel- 
ques. années en France, choisit _de 
préférence la ville de Nancy pour 
{on féjour; que divers incidens me 
liaffent avec lui; en un mor, il a fallu 
qu’il eût l'honnêteté & la complai- 
 fance de m'aider dans un travail qui 
me feroit devenu fort laborieux, rela- 
tivement à la partie de traduction. 
Si je fais ce détail, indifférent en 
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lui - même, c'eft parce qu'on peut 
en préfumer, qu'en APPOIRRE mon 
ouvrage dépourvu du mérite que 
j'eufle defiré lui donner, il a au moins 
celui de renfermer un extrait des 
chofes qui ont été le mieux écrites, 
par les Inoculateurs d'Angleterre 
fur l’infertion de la petite vérole, 
Ce mérite, quim'eft étranger, pour- 
roit-il fuppléer au défaut d'intérêt 
que je n’aurois pas eu l'art de jetter 
für une matiere qui en eft autant 

fufceptible? Je men rapporte au ju- 
sement éclairé du public. 

En publiant cet écrit , je ne pré- 
ends pas à la petite vanité de pañer: 
pour auteur. L'envie de me diftin- 
guer par desopinions fingulieres, où 
le defir d'étaler un favoir fupérieur, 
ne font point les motifs qui m'ont 
déterminé; j'ai cédé aux follicitations 
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de quelques amis qui ont cru ces 
réflexions avantageufes à mes com- 
 patriotes. L utilité publique eft mon 
but, la vérité mon guide, l'expé- 
rience ma régle de conduite. Ce que 
je dis avoir vu par moi - même, je 
lai vu effectivement ; les faits que 
j'avance comme certains le font réel- 
lement. Ceux que je n'ai point vus, 
je les rapporte fur la foi d'autrui ; 
j'ai grand foin d’en avertir & je cite 
mes autorités. Perfuadé denem'ètre 
point trompé, je ne veux en impo- 
fer a perfonne, Je defire feulement 
Que cet ouvrage puifle tourner au 
profit de l'humanité. Si j'ai atteint 
ce but, mes vœux font remplis. 
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_L'INO CULATION, 


Ma Son ÉTABLISSEME ue 


ET DE SES Dre 
E. NÉ USE. ©. LE SE 


Vot ULOIR nier les fées de l'Ino: 
culation pratiquée par des hommes 
prudens & inftruits, feroit aujour- 
d’huila marque la plus aflurée de là 
démence ou de l'opiiâtreré. Des ext 


_périences mulripliées en Angleterre, 


depuis so ans , fur des milliers de 


_ fujets (a), ont atrefté aux plus incré- 


(a) En 175 8» M. de la Condamine , d’après le 
| :0 


2 RSS A" O LB ES 

dules, fes avantages & fon utilité. 
Elles ont réuni tous les fuffrages en 
fa faveur ; & dans la fituation où font 


_ attuellement les chofes , il faudroit fe 


refufer aux lumieres de la raifon & 
de la vérité , pour ofer encore élever 
des doutes fur la bonté d’une pratique 
aufli falutaire au genre humain. 


L'INOCULATION EN ASIE. 


” Cette invention a fubi le fort des 
plus belles & des plus utiles décou- 


vertes : {on origine eft abfolument 
Ancannue. Elle eft d’une antiquité auffi 


reculée que fon ufage eft étendu. 
Tout ce qu'onen fait, c’eft qu'elle eft 
pratiquée de tems immémorial dans 
la plus grande partie de l'Afie, fpé- 
cialement aux environs de la mer 


calcul du D. Matty, comptoit dans les Etats 


dela Grande-Bretagne, 200000 inocularions; 


ce nombre eft prefque double ‘aujourd’hui. 
Mem. de l'Acad. Roy. des SANTE A année 17 5 8; 


pag: +êr | 
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Caipienne, en Géorgie, en Circaffe (a). 
On la trouve auffi établie à la Chine (b), 
au Bengale, dans l'Indouftan (c). 


EN GÉORGIE, EN CiRcassis. 


L'infertion de la petite vérole ne pa-. 


_ rot pas avoir été imaginée par de fa- 
vans Phyficiens, des Médecins éclai- 


rés. Si l’on en croit le Doéteur P ylari- 


ni, elle eft düe à des gens groffiers & 
fans lettres (d), à des femmes du peu- 
ple. Ellé fut le produit du vil inté- 


(a) Voyages de M. de la Motraye. To II. 
p.98. Lettre du Docteur Emmanuel Timoni à la 
Société Royale de Londres. Zranfaët. philofoph. 
N°.339. | F 

(b) Lettre du P. Dentrecolles, tom. XX 
des Lettres édifiantes 5 curieufes. Elle fe trouve 
auffi dans les Obfervarions de médecine de la 
Société d'Edimbourg. 

(c) Eflai Apologétique für l’Inoculation, par 
M. le Pafteur Chais. La Haye 1754, 

(d) Nova € tata excitandi variolas per tranf- 
plantationem methodus, Jacob. Pylarini. Vener, 
171$. 
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rêt, de la fordide avarice, & nonce- 
lui d'une fcience réfléchie. Les Géor-- 
giens, les Circafiens, & quelques autres 
peuples de l'Orient la mirent, dit-on, 


en ufage (a) pour fauver la beauté 
de leurs filles & la mettre à labri 


des ravages qui font la fuite ordinaire 
de la petite vérole naturelle : ravages 


qui , portant atteinte à la beauté , di- 


minuoient fingulierement le revenu du 


commerce que ces peuples font dans 
Jinfame ufage de faire, en “vendant 


leurs enfans pour fournir le ferrail des 
Souverains de l'Afie. 


EN Grte E. D'Afe, l'nocula- 


tion pañla en Gréce : peut-être même 


IN avoit = elle pris naiffance. On la 
| pratiquoit fur-tout dans l’Ifle de Cé- 
 phalonie, dansla Theffalie & le long 
des côtes du Bofphore (b), d'où s'é- 


(4) Voyages de la Motraye, tom. II, 

(b) Mémoire fur l’Inoculation, par M. de la 
Condamine. mêm. de L Acad. Royal, des Sciences 
pour l'année 1754; pag, 616. 
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tendant de proche en proche, elle 
sintroduifit à Conftantinople vers la 
fin du fiécle dernier. Elle y refta plu- 
fieurs années dans lobfcurité , & ne 
fut d'abord mife en ufage que chez 
| Is gens vs Pitt | 


st D es Une 
épidémie variolique faifant un ravage 
affreux dans l’année 17017, la fit plus 
généralement connoître ( a). On re- 
marqua.qu'aucun de ceux quiavoient a 
petite vérole artificielle n’en périfloit, 
tandis que. prefque tous ceux qui la 
gagnoient naturellement s'en _étoient 
les, vidtimes.! Les doéteurs Timoni (b) 


& Pylarini Ce) ; pps d’une pe a 


{a eus biflaries de, infitione vartolarum 
Emmanuelis Timoni. | 
(b)Timoni , Docteur en Lu des Faculeés 
de Padoue & d'Oxford, étroit le premier Méde- 
cin du Grand - Seigneur. Il exerçoit la méde- 
cine au commencement de ce fiécle, | 
(e) Jacques Pylarini, Grec de narion, Docteur 


B ii] 
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différence, furent les premiers à con 
feiller cette opération. Les Grecs & 
les Arméniens, qui habitoient la capi- 
tale de l'Empire Othoman ;, ladop- 
 terent, & par fon fecours fauverent 
leurs familles de la mortalité de l'épi- 
démie. Les Francs les imiterent bien- 
tôt, & eurent tout fujet de s’en louer. 
C’eft ainfi que l’Inoculation paffa des 
cabanes du peuple dans les maifons 
des gens riches & des perfonnes de 
diftinétion , & qu’elle commença à fe 
montrer fous un afpeét favorable (a). 

Ce font les femmes, qui, dans le 
Levant, & fur-tout à Conftantinople, 
exercent cette partie de la’ médecine. 


teen À 


èn médecine de la faculté de Padoue, contempo- 
xaïn du D. Timoni, fur premier Médecin d’un 
Czar de Mofcovie. Il exerça enfüire la méde- 
cine à Conftantinople.. 

(a) Nova 6 tuta excitandi variolas per rranfe : 
plantationem methodus. Jacobo Pylarini Venet, 
1715. Voyez Recueil de piéces fur Haynes 
| Paris 1756 ; pag: 30 


nb, 
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Le D.Timoni, qui nous donna les pre- 


_mieres nouvelles de cette méthode, 


la vit pratiquer par deux femmes. 
L'une d'elles eft devenue célébre, & 


s’eft fait connoître chez les Inocula- 


teurs d'Europe, fous le nom de {a 
vieille Theffalienne. Je vais décrire la 
maniere dont ces docteurs femelles 
procédoient à cette opération ; je 
crois ne pouvoir mieux faire que 
d'emprunter les exprefions de Timoni. 
Il parle comme témoin oculaire ( a ). 

_» Après avoir invité plufieurs fois , 
dit-il, une des plus célébres Inocu- 
latrices, qui fe difoit de Philippopolis, à 


(4) Differtation hiftorique du D. Timoni ci- 


tée plus haut. On trouve un extrait de cer 


écrit dans les A£fa erudirorum de Leïpfick, pour 

le mois d'août de l’année 1714. Voyez aufl 

Ephem. nature cHrio. ok Le à 1717, Cent. V. 
obf. II. 

Onletrouve encore dans un huit de pièces 

concernant l'Inoculation. Paris 1756. C’eft de là 

que j'ai viré Le détail que je donne ici. 


” 
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me venir voir, le refus qu'elle m'en 
ft, me détermina à l'aller trouver 
moi-même. Je lui propofai plufieurs 
| queftions ; que je crus à fa portée, 
concernant l’origine de cette opéra- 
tion , les raïfons fur lefquelles elle 
l'appu yoit , & la maniere dont elle la 
faifoit. AJ égard de l'origine, elle li- 
gnoroit : elle me dit feulement qu’elle 
la tenoit de fes ancètres. Elle n’avoit 
d’autres raïfons à en donner , qu'une 
longue & toujours heureufé réuffite. 
Quant à la maniere dont elle procé- 
ae à l'opération, la voicis ” : à 
‘19°. Elle prefcrivoit à la perfonne 
qu’elle vouloit inoculer , une purga- 
tion proportionnée à Mes apte 
GA tes foréesi | 
20, File commandoit de Pbféntr : 
pendant cinq à fix jours avant l’opé- 
ration , de viande , d'œufs, de vin , & 
autres PAU capables PLANS 
3°. Elle enjoignoit de demeurer 
dans une-:chambre fermée, & d’une 
chaleur modérée. 
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4°. Elle choififloit un enfant d'un 
tempérament fain, qui eût une petite 
vérole naturelle, de l’efpéce diftin&e, 
vers. lequel elle. fe tranfportoit le 
dixiéme jour de l’éruption. Elle lui 
perçoit en travers ; avec une aiguille 
triangulaire, quelques-unes des puf- 
tules fur les jambes & aux jarrets, 
& en les preffant avec les doigts, 
elle en faïloit {ortir le pus, qu'elle 
recevoit dans-un vafe de verre, qu’elle 
avoit foin de tenir chaudement en Île 
mettant dans fon fein. Cela fait , elle 
ne tardoit pas à aller opérer. ‘ 
5°. Elle failoit les piquures dans 
les mêmes parties du corps d’où elle 
avoit extrait la matiere varioleufe, en 
la mêlant avec le fang qui en fortoir, 
à l'aide d'une aiguille d'argent émoul- 
ice; | 
6°. Cette opération finie, elle cou- 
vroit les bleffures avec des coquilles 
de gland , ou des feuilles d’angélique, 
& faifoit un bandage par.-deflus, 


10.4 Hysro unis 
crainte que le frottement des habits 
ne dérangeit le mélange du fang avec 
le virus. Cet appareil ne reftoit ainfi 
que cinq à fix heures , après lefquelles 
elle Potoit. 

7°. Elle prefcrivoit non -feulement 
le régime ci-deffus ,gmais encore de ne 
fe nourrir que de légumes, de bouil- 


lie d'orge, ou de farine , pendant 


trente Jours & plus. Les fymprômes de 


la maladie fe manifeftoient vers le 


feptiéme jour , &c». : 

» Une autre Inoculatrice, continue 
le D.Timoni, qui fe dit native de T'hef- 
falonique, & qui exerce ce métier 
depuis plus de 20 ans, procéde un 
peu autrement. Celle-ci, plus adroite, 
dit que cette invention n’eft pas hu- 
maine , mais qu’elle a été révélée par 
la Sainte Vierge, de forte que pour 


la fan@ifier’, elle accompagne chacun 


des aétes de fon opération de fignes 


_de croix, & de quelques priéres qu’elle 


marmotte , & par lefquelles elle lui 
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donne un air de myftere refpetable. 
Elle exige aufli, indépendamment de 
fon falaire , quelques cierges pour être 
préfentés devant l’autel & les ftatues 
de la Vierge. Cette femme ne fait pas 
les piquures dans les mêmes endroits 
d’où elle à extrait le pus , mais au 
fommet du front, près de chaque 
oreille ; & au menton, c'’eft-à-dire 
en forme de croix grecque. Par-là, 
elle s’eft attiré la confiance du peuple, 
toujours crédule & avide du myfté- 
rieux : elle s’eft même tellement con- 
cilié le clergé grec par les préfens 
de cierges qu’elle lui procure, qu’elle 
_atous les jours à opérer fur une foule 
de perfonnes (a) qui lui font envoyées 
par ces prêtres, de maniere qu’à peine . 
y peut -elle fufire. Du refte fa mé- 
thode différe feulement de la précé- 
dente, en ce qu’elle prend indifférem- 


(4) Cette femme fe vantoit d’ avoir fait plus 
_ de 40000 Inoculations. 


22. ET er lol RUES 
ment le pus varioleux de la petite vé- 
role artificielle, comme de la natu- 


relle (a). 


EN Cine. Dans ce vafte Empire 
lInoculation eft entre les mains des 
Médecins. Une lettre (b) du P. Den- 
trecolles Jéfuite femble le prouver. 
On y voit que la petite vérole faifant 
de grands ravages dans la Tartarie. 
l'Empereur de la Chine y envoya des 
Médecins pour y donner la petite vé- 


(a) J'ai rapporté tout au long ce morceau. 
Le leéteur en fentira la raifon , lorfque je parlerai 
d’une méthode nouvelle d’inoculer : méthode 
qui fait beaucoup de bruit en Angleterre, & 
qu’on appelle la méthode des Sutton. Dailleurs ce 
détail contient toute la pratique de l’Inocula- 
tiens LUE LE, PhD LS 

(b) Lettres édif. € curieufes, tom. XX. M: 
de la Condamine cite cette lettre dans les mém. 
de l’Acad. roy. des Sciences pour les années 1754 
& 1758» PP. 6163 441.M. Chaïs en fait encore 
mention dans fon Éffäi apologétique de l'Inocrla- 
tion, La Haye 1754. | 
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_ role artificielle. Les Chinois appellent 
cette opération Tchung-teou , femer la 
petite vérole. Elle confifte à ramaffer 
les croutes des puftules qui fe féparent 
de la peau d’un enfant fain & robufte 
_ qui fort d’une petite vérole difcréte. 
On les conferve dans un petit vaif- 
feau de porcelaine exaétement bouché 
jufqu’au befoin. Alors on prend deux 
ou trois de ces croûtes , on les pul- 
vérife, puis on les enveloppe ayecun 
grain de mufc dans du coton, & l’on 
en forme une efpéce de tente ou de 
paftille, que l’on introduit dans le nez 
du fujet à inoculer. On ly laifle juf- 
qu'à ce que les fymptômes précur- 
feurs de la maladie paroïflant, ne 
laiffenc plus douter que la contagion 
ait pris 

Le Do&teur Kirkpatrick ; dans fon 
Analyfe de L'Inoculation (a), décrit cette 


(a) The analyfis of Inoculation comprizing the 
hiffory, theory and praitice ; &c. London 1754. 


AURAS TOUT RE 
opération d’une maniere un peu dif 
férente. Il dit qu'au lieu de prendre 
les croûtes défléchées , on trempe un 
petit plumaceau de otol dans la ma- 
tiere fraîche & fluide des puftules , 
& qu’on l'introduit fur le champ dans 
le nez. Cette légere différence feroit 
croire que les Inoculateurs Chinois 
employent également le virus vario- 
leux liquide ou defféché, & que l’une 
ou l’autre méthode font indifférem- 
ment admifes. Toujours eft-il cer- 
tain que l'infertion du poifon fe fait 
par le nez : cet ufage eft particulier 
aux Chinois 


Au BeNGALE & dans l'INDOUSTAN. 
La maniere de donner la petite vérole 
eft bien différente dans ces deux par- 
ties de lAfie. On prend un cordon de 
foie torfe , imbibé & pénétré de la 
matiere des puftules ; on l’enfile dans 
une aiguille, & on le pañle dans l'é- 
paifleur de la peau qui couvre le mol- 


DE L(INOGULATION. %7$ 
let de la jambe ; on le retire le troi- 
fiéme ou quatriéme jour. C’eft ordi- 
nairement le cinquiéme ou fixiéme 
que les premiers fymptômes de la ma- 
ladie commencent. Il eft aifé de voir 
que cette méthode eft une efpéce de 
féton. M. Chais (a); dans l'ouvrage 
duquel j'ai pris ce détail, cite l'auto- 
_rité d’un de fes amis , homme de foi 
& de mérite, qui a pafñlé plufieurs an- 
nées au Bengale, & qui lui a afluré 
qu'on inocule dans ce pays depuis 
très-long tems , que même les Euro- 
_péens, qui y font établis, ont aflujetti 
leurs enfans à cetteopération , & qu'ils 
s'en trouvent très-bien. 

_ Silonen croitune relation de M. J. 
 Hoiwell {b) , extraite du London-Chro- 


! 


(4) Effai apologérique de l’Inoculation ; imprimé 
dans le recueil des mémoires de la Société des 
Sciences de Harlem, tom. I. p. 585-772, 1754. 

(b) Relarion de la maniere dont lInocula- 
sion de [a petite vérole fe pratique dans les 


16 en DS ŒIOUNR E 
nicle, l'infertion de la petite vérole fe fait 
d’une autre maniere dans l’Indouftan & 
le Bengale. Cette pratique y eft exercée 
par une tribu particuliere de Brames. 
Après avoir fait obferver une prépa- 
ration ftriéte , ces prètres vont de 
maifon en maïlon , & font l’opération 
fur le feuil de la porte. Ils inoculent 
es hommes fur la partie externe du 
bras, entre le poignet & le coude, 
 & les femmes fur la même partie, 
_ entre l'épaule & le coude. Après une 
frition de huit ou dix minutes, l'Ino- 
culateur fait de très-légeres incifions, 
avec un inftrument particulier , appli- | 
que fur les petites plaies un peu de 
coton imbu de pus variolique & arrofé 
de deux ou trois gouttes d’eau puifée 
dans le Gange. Pendant le tems que 
dure cette opération, il ne ceile de 


Indes Orientales , &c. par 22. 7. Z. Holuvell, 
traduite du Léndok- Chronicle: & inférée dans Île 
Journal Encyclopédique pour le mois: de No- 
yembre 1767; pag. 112. L Re "14 

; répéter 
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répéter certains pañlages d'un livre 
regardé comme facré par la nation, 
& auquel les Brames ne donnent que 
3367 ans d'ancienneté. Le prêtre-mé- 
decin ayant opéré, prefcrit à l’Inoculé 
la conduite qu'il doit tenir pendant 
la maladie, & fe retire, Cette con- 

_duite finguliere , à plufieurs égards , 

‘ refflemble beaucoup à celle que les 
Sutton , ‘Inoculateurs Anglois , font 
obferver à leurs malades. J'en parle- 
rai dans la troifiéme partie de cet 
ouvrage. | 


L'INOCULATION EN AFRIQUE: 


Si nous traverfons la Méditerranée, 
nous trouverons l'infertion de la petite 
vérole établie de toute antiquité en. 
Afrique. On la pratique au Sénégal, 
dans l’intérieur du continent(a) , mais 


à: ‘à 


(a) Mémoire de M1 Cadwallader Colden , fr 
la Nouvelle-Torck ,inféré dansles cbfervations € 
recherches de médecine, Londres 1757, p.127, 


C 
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fur-tout le long des côtes de Barbarie, 


à Tunis, Alger, Tripoli (a. Le Doc- 
teur Kirkpatrick apprit ce détail (b) 
de Caffem-Aga, Envoyé de Tripoli, 


pendant fon féjour à Londres. Voici 


la maniere dont on fait cette + opéra- 
tion (c}. 

On conduit le fujet à inoculer chez 
une perfonne qui ait actuellement la 
petite vérole, & dont les puftules 
Âoient dans un parfait état de matu- 


(a) Poy. le certificat de Caffem- Aya, imprimé 
à la fin de la Relation des fucces de l’Inoculation 
en Angleterre pendant l'année 1718, publiée à 
Londres en 1729 par M. Scheuzer, Onla trouve 


encore dans le Recwesl de piéces concernant l'Ino- 


cHlaton. Paris 1756, p. 138. 
(b) The Analyfis of Inoculation , &cc. by Dota 
tor Kirkpatrick. London 1754. 


(ce) Foyez Le certificat de Cafflem- Aga, cité 


ci-deflus. Voy. en£ore le fournal Britannique du 
Doéteur Marty, tom. XIV, p. 124. & lAnalyfe 
de l'inocnlarion du Docteur Kérkparricke Sect. 
IX;,p.250. 
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LYités L’Inoculateur fait une légere 
indifion fur la peau quisfe trouve 


entre le pouce & l'index de chaque 
main 3 il y introduit une goutte de 
la matiere fluide prife dans une des 
plus largés puftules, recouvre la plaie 
avec un mouchoir pour la garantir 
du conta& de l'air , & laifle les chofes 
en cet état jufqu'à ce que les fignes 


de la contagion fe foient fait je 


cevoir ; ce qui arrive communément 
au boue de quatre ou cinq jours. 
Ce précis hiftorique nous montre 


 Pinoculation généralement ufirée en 


_ Afie&en Afrique. Elle fe tint ren- 


fermée dant ces deux parties du globe 


. jufqu’à l'année 1713; époque à laquelle 


les premieres connoiffances de cette 
méthode & de fes fuccès parvinrent 
en Europe. On les dut au Doéteur 
Timoni.. Ce Médecin avoit vu inoculer | 
à Conftantinople, pendanthuit ou dix 


ans, la vieille Theffalienne : 1 avoit ino- 
culé lui-même. Il rendit compte au 


+ | Ci]: 
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Dre Woodward , Médecin de Londres, 
des avantages & des fuccès de cette: 


pratique, dans une lettre (a) datée de 


Conftantinople, au mois de Décembre 


1713. L'année fuivante les aûtes de 
 Lcipfick donnerent l'extrait d’une dif- 
fertation (b) du même auteur fur ce 
fujet ; mais plus étendue & plus détai- 
lée que fa lettre au Dr. Woodward. 

Vers le même tems, Pylarini , autre 
Médecin Grèc non moins célébre, 


(a) Cette lettre eft inférée dans les Tranfaët. 
phslofoph. de Londres. N°. 339. On la trouve 
aufli dans P'Appendix des voyages de la Motraye, 
qui ‘dit d’avoir recue de lautreur au mois de 
Mai 1712.07. de tom. IT. édition de la Haye, 
pp. 98 & 115. Enfin elle eft imprimée dans le 


Recueil de Pieces concernant l'inoculation. Paris | 


1756; p.20, 
à (£) Alta Eruditorum Leipfck, pour le mois 
d'Août 1714 Fo oy. auli Ephem. natur. curio{or. 


Norimbergæ 1717. Cest. P. obf. 11. Recueil de 
piéces fur lInaculation de . Montuclas. Paris 


1756 p, 11e ee 


# 
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traita cette matiere, & fit imprimer 


y 


en 171$ à Venife un ouvrage (a) fur 


 J’Inoculation , dans lequel il donne 


une relation détaillée & judicieufe de 
cette pratique. Cer écrit fe répandit 
bien-tôt en Europe & fit connoitre 
plus particulierement la mérhode A fia- 
tique. A ENS 
L'année 1716 offrit un nouveau 


fpectacle : on vit dans l'Univerlité de 


Leide un jeune Bachelier , Antoine Le- 

duc, né à Conftantinople, & ayant 

été lui-même inoculé ; onle vit, dis- 
| # 


een 


* (a) Nova Ef tuta excitandi variolas per eranf- 


plantatsonem methodus Jacobi Pylarini Vener. 
1715. Ily a deux autres éditions de cer: ou- 


vrage ; l’une de Nure -mberg en 1717; l’autre 
de Leide en 1721, dans Hiquelle on a inféré 


la differcarion du Doétiur 7iwe#:. On la con- 


noîc fous le titre de Binsrrattatus de nova varilas. 
per tran{plantarionem excirandi merhodo. On trou- 


ve une lertre du même auteur, & fur le même 
fujer, dans les Tranfaékions philofophiques, pause 


l'année 1716, N°. 347. | 
Ci 


sr 
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je » foutenir pour la premiere fois dans” 
les écoles publiques des théfes fur 
l'infertion de la petite vérole prati- 
quée daris fa patrie (a). | 

Dans le tems que les Médecins de 
Conftantinople écrivoient fur la nou- 


velle méthode, les étrangers, qui fe 


trouvoient dans cette ville, mettoient 
à profit fes avantages. C’eft ainf que 
le fecrétaire de M. le Marquis de Cha- 
teauneuf. ; Ambafladeur de France à la 
Porte , fit inoculer fes trois enfans. 
C'eft encore ainfi que Mylord Hor- 
 tley Montague, Ambañfadeur d'Angle- 
æerre, fit faire la même opération fur 
{on fils unique âgé de fix ans; par M. 
Maicland {on En tt en 1717 (b). 


( 5 Anton Leduc difertatio de Bysantin 
variolarwm infitione, pro gradn doëtor. fuspiciendo 
an Univerfi. Leydenf. Luçd. Batav. 1716, in-8°, 
M. Chais dit que certe chéfe fut PARLES en 
7322, & non en 1716. 

{b) The analyfis of A ma 


À 
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L'INOCULATION EN ANGLETERRE. 


Ces exemples étoient particuliers à 
la Turquie. De long tems l’Inocula- 
tion ne fe feroit introduite en Europe 
fans le courage de Lady Wortley Mon- 
tape Cette Dane. quiavoit accom- 
pagné fon mari dans fon ambaffade, 
tranfporta réellement cette pratique 
de Conftantinople en Angleterre. De 
retour dans fa patrie, elle ofa donner 
le premier exemple. Elle eut la force de 
faire inoculer fa fille au milieu de Lon- 
 dres , & fous les yeux des Médecins de: 
la Cour(a). Cefur encore M. Muitland 


the hiftory, theory, &c. by Doctor Kirkpatrick, 
London. 1754. Mémoire de l'Académie Royale 
des Sciences, année 17543 p. G18. Recueil de 
picces fur l'Inoculation. La Haye 1755, p. 10, Il 
ne faut pas confondre ce recusil avec ceiui qui 
fut imprimé à Paris l’année fuivante 1756. Ce 
dernier renferme des piéces différentes, quoi- 
| que fur le même fujer. 4 
(a) Lettres philofphiques fur les Anglois, de 


4 
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qui fi cette opération. Plufieurs pet- 
fonnes, frappées du fuccès qui la [ui 
vit, & intimidées à la vue des ravages 
que faifoit la petite vérole , fe déter- 


minerent à imiter Lady Mnorgue. ! 


Elles eurent tout fujet de s’en louer. 
Ces chofes fe pafferent dans l’année 
1721, qui eft devenue l'époque de 
l'établiffement de r Inoculation en An- 
BISERTEES | 

Un pareil événement réveilla lat 


 tention des Médecins de Londres {ur 


Pa 


 Jefquels la lettre du Doéteur Timoni 


fembloit n'avoir pas fait grande im- 


 preffion. Dans ce même tems, une 


des Princeffes de la maifon de Brunf- 
wick eut une petite vérole qui la mit 
“dans un danger éminent. La feue 
Reine d'Angleterre , alors Princeffe 
de Galles, effrayée du péril que fa 


filleavoit couru, réfolut, pour fauver 


Voltaire. Voy. auf P'Analyfe & lhifloire de l'I- 
socalation du Doéteur Kirkparrick. Lond, 1754 
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le refte de fa famille, de recourir à 
l'Inoculation. Avant de fe décider, 
il étoit prudent de répéter les expé- 
 riences de la nouvelle méthode. On 
effaya donc en 1722 linfertion {ur fix 
criminels de l'un & l’autre fexe , con- 
damnés à mort : cinq prirent la ma- 
ladie & guérirents On réitéra l'opé- 
ration fur cinq enfans de la paroïffe 
St. James, qui s’en tirerent de même 
fort heureufement. Ce double effai 
ayant eu tout l'effet qu'on pouvoit 
defier, la famille Royale fut enfin 
inoculée : ce fut avec le plus grand 
& le plus éclatant fuccès (a). 
Un exemple auffi frappant & aufli 


CR 


(4) Ces illuftres Inoculés furent le Duc de 
Cumberland mort en 176$, la feue Reine de 
Danemarck, & la Princefle de Heffe-Caflel. 
Depuis ce tems les jeunes Princes de la famille 
Royale font Inoculés. En 1754, la Princefle de 
… (Galles fit inoculer fes crois fils, & l'année 
_ fuivante fes deux filles. ‘ 


# 
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illuftre décida la fortune de l’Ino- 
culation en Angleterre. Il fut fuivi 
avec empreffement par des gens de 
tout état. Les plus grands Médecins 
Hans-Sloane, Freind, Mead{a), Ful- 
ler, Jurin, (b) Harris, (c) Arbuth- 
noot (d), Kirkpatrick (e), adopterent . 


= es62 


(a) HU epRe Mead de variolarum inf tione 
liber, in traitlatu de variolis € morbillis ; : vel 
operum editione Parifienfi 1751 P. 343: 

(8) Lettre à M Caleb Catefvvorth, Docteur 
en médecine, fur lInoculation de la petite vé= 
role, parle Docteur facques furin, 1721. 

Relation des fuccès de lInoculation dans la 
Grande-Bretagne, pendant lesannées1721,22; 

2 3» par M. facques urin, Docteur-Médecin. 
* Suice de la relation pour les années 1724, 2 55 
26 & 27,par le même auteur. Ces. différens 
écrits fe trouvent dans le recueil de M. AMonru- 
clas. Paris 1756, pp.43, 803 126. 

(6) Gualreri Harris Praleëtio dé Inoculatione 
Variolarm 1712. 

(4) Réponfe de M. Maitland à la lettre du 
Docteur Wagftaff fur l'Inoculation de la petite 
vérole, Londres 1723. Cet ouvrage, artribué au 
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cette pratique, s’en déclarerent les 
défenfeurs & publierent des ouvra- 
ges pour la foutenir. Elle fe répan- : 
dit bientôt dans les provinces de 
J'Angleterre, en Écofle, en Irlande. 
Elle traverfa les mers, pénétra dans 
les colonies Angloifes de l'Améri- 
que , & furtout à Bofton, capitale de 
la nouvelle Angleterre. 
= Quelque nouvelle que dût paroître 
à Londres la pratique de l'Inocula- 
tion, elle ne l'étoit cependant pas pour 
toutes les provinces de la Grande- 
Bretagne : aufli fut-on très-étonné, 
quand on apprit que cette méthode 
étoit en ufage depuis un tems immé- 


Chirurgien AMartland, eft du Docteur 4rbuthneof, 
qui ne voulut pas répondre fous fon nom. 

(e) Effai fur lInoculation de la petite vérole 
par le Doéteur Kirkpatrick, Lond. 1743. 

The analyfs of Inoculation comprizing the 
hiftory, rhcory, and practice , by HS&er Kirk» 
patrick. London 1754 in-8°,. 
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_morial dans le pays de Galles, & fur- 


out dans le Comté de Pembrock. Elle 
y étoit connue fous l’expreflion d’ache- 
ter La petite vérole (a). Pour fe la 
donner, on fe contentoit le plus fou- 


‘vent FA fe frotter différentes par-* 


ties de la peau du bras avec les puf- 
tules d’une petite vérole difcrére 
ou bien pour opérer avec plus de 
fureté, on piquoit la peau du bras 
en trois ou quatre endroits avec une 
épingle , & fur les piquures on met- 
toit un peu de la matiere fluide des. 
puftules, Quelques autres préféroient 
de fe gratter la peau avec le dos d'un 
canif, jufqu’au fang , puis appliquoient 
le venin, & par- deflus un morceau 


de linge(b). Les habitans du Comté 


(a) L’acquéreur donnoit deux ou troiïs fols 
par puftule à celui qui les fournifloit. | 
(b) Premiere & feconde lettres du Docteur 
Perrot Willams, Médecin à Haversford -Weft, 


au Doétcur Broady, Médecin.de la garnifen de 


« 
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de Permbrock ne purent donner au-. 
cune connoiffance fur l’origine de cette 
pratique (a). 

L'Inoculation, au plié de fes pro- 
. grès , efluya de fortes contradictions. 
À Londres , deux Médecins peu con- 
nus, (les Docteurs Blackmore 8: Wagf- 
taff) &.un apothicaire formerent une 


Portfinouth , 1722. Autre lettre du même Doc- 
teur Willams à M. furin, Secréraire de la Société 
Royale de Londres, 1723. Ces trois lettres font 
inférées dens le recueil de M. Æorruclas. PP 
69,7%. 

(a) Le pays x Galles n’eft pas le feul en 
Europe où l’Inoculation ait été connue ; le 
Docteur Schuverche la trouva établie dans 
le Comté de AMeurs & le Duché de Chéves, en 
1712, parmi le peuple. Bartholin en patle dans 
ane lettre fur lacrenfplantation des maladies , 1w- 
primée à Copenhague en 1673, comme d'un 
ufage commun dans le Daremarck, On en 
trouve auf des vefliges dans quelques pro- 
vinces de France, particulierement en ÆAwver- 

gne & dansle Périgord. Voy. Mémoires de l’A- 
 eadémie royale des Sciences,année 1758, p.441 


30 Hoyt s T:0,E RîE 
ligue contrelle. F aute de faits.affez 
conflatés ; on en produilit de con= 
trouvés ; on apofta de faux témoins $ - 
on recourut à l’impofture. On groffit, 
on multiplia les accidens ; on raf- 
fembla tous ceux qu'on put mettre 
fur le compte de la nouvelle méthode. 
On fit plus, on intérefla la Provi- 
dence dans cette affaire. Les Théo— 
logiens s'en mêlerent ; les Prédica- 
teurs monterent en chaire : quelques- | 
uns préfenterent l’Inoculation com- 
me uneinvention diabolique. La chofe 
eff fi vérirable, crioit en thaire l’en- 
toufiafte Mafley ; que le Diable a au- 
trefois greffé fur Le faint homme Job la 
petite vérole confluente ; ainfi donc que 
l'athée > le profane, que le payen &: 
lincrédule inoculent & fe faflent inocu- 
ler ! Que penfer d’un pareil trait d’é- 
loquence? Rifum teneatis amici. Les 
ennemis de l’Inoculation firent tant 
‘enfin que la vérité put à peine fe 
faire jour à travers les nuages dont 


\ 
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en cherchoit à l’obfcurcir, & que les 
plus zélés partifans de cette pratique, 
ls d'être perfécurés, parurent s’en 
dégoûter ; du moins il femble qu’elle 
fut prefque abandonnée en 1729. On 
ne trouve aucune relation de ce qui 
arriva dans cette année ( a) & dans 
les fuivantes : on ne la voit repren- 
dre vigueur que dix ans après , c’eft 
à-dire en 1738. Tel fut le fort de 
l'Inoculation dans fon premier période. 


EN Amérique. Tandis que 
la jaloufie & l'intérêt perfonnel arré- 
toient les progrès de l'infertion à 
Londres, & dans le tems que les 
Théologiens s'élevoient contre elle 
en Angleterre ; le contraire arrivoit 
dans l'Amérique méridionale. C'é- 


ne 


| (a) Le Doéteur ÿ#ri# avoit donné une rela- 
tion des fuccès de lInoculation depuis l’année 
FT21 4 jufqu’ en 1727. Le Doëteur Scheuzer 
_ s’étoit enfuite chargé de ce travail; mais rebuté. 
Jui-même, 1l le ceffa bientôt. 


TA 
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voient des Théologiens qui l'y por- 
toient, qui en recommandoient lu- 
fage , qui en donnoient l'exemple. Un 
Miffionnaire Carme, Moine Portugais, 
qui ne connoiffoit l’Inoculation que 
de nom, & qui croioit à fes avan- 
tages, fur la foi d'une gafette, s'a- 
vifa en 1728, de la pratiquer aux 
environs de Para dans la Guiane. La 
petite vérole naturelle lui avoit en< 
levé 4 moitié des Indiens qui for— 
moient fon troupeau ; il fauva le refte 
par cette opération. À fon exemple, 
un autre Miflionnaire des environs de 
Rio- Negro , fit la mème chofe & eut 
les mêmes fuccès. C’eft de M. de la 
Condamine que nous tenons ces faits (a). 
L'’Inoculation, prefqu’oubliée pen- 
dant dix ans, reprit enfin le deflus. 
Une épidémie qui , dans l’année 1738, 


nr L' 
(4) Relation du voyage. de Îa riviere des 
Amazones. Mémoire de l'Académie Royale des 
CIENCES ; année 174e 4 


ravageoit 


f 
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ravageoit la Caroline , obligea de re- 
venir à cette opération. La crainte 
du danger fut le principal motif qui 
la tira de l’efpéce d'abandon dans Îe- 
quel elle étoit tombée. On fe Lap= 
pella que feize ans! auparavant elle 
avoit fauvé la vie à une partie des 
habitans de Bofton. Mille perfonnes 
au moins, en firent une nouvelle 
. épreuves & par fon moyen échap- 
perent aux dangers de la petite vérole 
qui, dans cette épidémie, emportoit un 
cinquiémexle ceux qui en étoient atta- 
qués. Le Doûteur Kirkpatrick , témoin | 
de ces faits, publia à Londres en 1743 

fon Effai fur l'Inoculation (a). Dans 
cet ouvrage il .fe félicite d’avoir un 
peu contribué à relever la gloire de 
Jinoculation en Europe, & de la- 
voir ramenée trio: mphante d'Amé Éri= 
que en Angleterre. | 


(a) Je ne connois ‘de cet ouvrage que le 
titre, Je: nai pu me le Der 


25 MEN TUSS DOUTER UE | 
La même épidémie , qui parut faire 
le tour du monde, fe iataite dans 
le Comte de Midiefex. Elle y caufa 
une mortalité générale, La crainte 
qu’elle infpira fut telle, que deux mille 
perfonnes fe firent inoculer. Tous 
en échapperent, à l'exception de deux 
femmes enceintes. Encore leur mort 
_ne dur-elle être imputée qu'à leur 
faute, puifqu’elles fubirent lopération 
malgré & contre l'avis de leur Mé- 
decin (a }. | | 

Une réuflite aufli éclatante réieibls 
le zele pour l’inoculation, & la réta- 
blit dans toute fa data Ses progrès 
furent rapides, fes fuccès foutenus. 
En 1746 une fociété, dont le Duc 


Coq Cut 


(a) The analyfs of Inoculation comprizing , 
&c. p. 110 & fuivantes. Voyez aufli les notes 
rapportées dans le fermon de l'Evèque de 
-Worcheffer, prononcé en1752, & inféré dans le 
recueil de piéces gp Paris 1756, 
p. 219. 
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de Marlboroug fat le chef, fonda fous 
l'autorité du gouvernement un hôpi- 
tal deftiné à inoculer les gens de 
la campagne & les pauvres de la 
ville. Ce fut dans l'églife paroiffiale 
de cet hôpital, & dans la même chaire 
ou trente ans auparavant l’Inocula- 
tion avoit été traitée d'ouvrage du 
démon, que Milord Ifaac, Évèque 
de Worchefter, prononça en 1752 un 
fermon (a) en faveur de l'infertion, 
qui, imprimé, eut cinq éditions là 
même année. Deux pareils établiffe- 
mens fe font formés depuis dans les 
provinces de Norfolk. & de Suffolk. 

La fondation de ces hôpitaux fur. 
une époque glorieufe pour l'Inocu= 
lation. Le peuple fe familiarifa avec 
elle ; il fe fit inoculer. On pratiqua 


| (a) Cette piéce d’éloquence eft une excel- 
_ lente differtation fur les avantages & l'utilité 
de l’Inoculation ; & non une vaine & puérile: 
* déclamation de la chaire. 
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la même opération dans la maifon. 
des enfans trouvés. Par ce moyen 
les expériences fe multiplierent. Des 
traités fur cette matiere furent pu- 


_bliés. On vit fucceflivement paroître 


les ouvrages de David Some (a), 
de M. Ramby(b), du Doëteur Kirk- 
patrick (c), de James Burges (d), & de 


(4) Traité de Fluoculation de la petite vérole 
de David Some. Cet ouvrage fut publié en 
1750» 2$ ans après (a compofcion, par. le 
célébre Dodaridge. L'éditeur y ajoûta une pré- 
face, qui eft une apologie de l'Inoculation. 

(8) Mémoire latin fur la-maniere de “pré- 
parer & de gouverner les perfonnes inoculées. 
r7ço. Il fut traduir & envoyé à Genêve en 
1751: On lettouve dans le fecueil de piéces,&c. 
La Haye 175 5:p. 80, & dans le recueil. de don- 


_ snclas. Paris 17$6,P. 124. 


(c) C’eft l’'analyfe de l’Inoculation ; dé Gti. 
(d)An accounrofthe préparation and manage 
ment neceflary to Inoculation, by lames Burçes, 
London 1754. Il ya une fecondé édition de 
cet ouvrage fort augmentée en 17664 
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plufieurs autres Inoculateurs Anglois 
que J'aurai occafion de faire connoître 
dans ce craité. | 

En 1755 les Médecins du collée 
de Londres , apprenant les bruits 
calomnieux qui fe répandoient dans 
Paris au fujer de lInoculation en 
Angleterre (a), crurent devoir faire 
connoître, de la maniere la plus au- 
tentique , eur façon de penfer fur 
cette méthode univerfellement prati- 
 quée dans la Grande-Bretagne, Ils 
_drefferent & publierent un décret qui 
porte en termes précis. » Que fur ce 
qu'il a été rapporté à l’affemblée , qu’il 
 s'étoit récemment répandu de faux 
bruits fur les effets de l'Inoculation 
en Angleterre, & fur l'opinion qu’on 


(a) On répandoit à Paris que plufieurs per- 
fonnes de la plus grande diftinétion étoient : 
mortes à Londres pour avoir été inoculées, & 
qu'en conféquence lPinocularion étoit généra- 
lement abandonnée en Anoleterre. : 


D ii] 
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y a de cette pratique, il a paru con- 
venable au collége , de déclarer à ce 


_fujet ce qu’il penfe, dans la forme qui 


fuir : favoir , que les objections qu’ona 
élevées d’ Fi contre l’Inoculation , 


ont été détruites par l'expérience, 


& que cette même pratique cft plus 


_eflimée, & a plus lieu que jamaïs parmi 


les Anglois ; qu’enfin le collége la re- 


garde comme très-falutaire au genre 


* 


humain (a )». 
Telle étoit la fortune de l’Inocu- 
lation en Angleterre , lorfque année 
derniere 1767 elle fubit une révolu= 
tion relative à la maniere de la pra- 


(4) Voyez Recueil de piéces concernant F'I- 
noculation. Paris 1746; Pr 313: Voyez encore Île 
Journal Britannique pour les mois de Novembre 
& Décembre 1755. Les Docteurs Kirkpatrick 


 & Marty tépondirent aufli à ces calomnies. 


Voyez leurs lettres inférées dans le Journal 
étranger, Février 1756. Foyez encore Mémoires 
de lobdémie royale des mia. année 175 8 
pr #54 
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( tiquer. L'ancienne méthode, celle des 
incifions, fut abandonnée par les [no- 
culateurs de Londres, qui en adop- 
terent une nouvelle. Cette derniere 
fur mife en évidence par un nommé 
Sutton , qui, avec un de fes freres, 
avoit inoculé vingt mille perfonnes 
fans en perdre Au de trois. Les 
avantages ; qu’elle a par-deflus lan- 
cienne, déterminerent les plus célé- 
bres Inoculateurs d'Angleterre à écri- 
re en fa faveur. Dans le cours de 
l'année, on vit fortir de la preffe 
plufieurs traités (a) fur cet objer :'ils 


(a) An inquiry into the merits of a method of 
Inoculating che famall-pox, &c, by G. Backer, 
Doctor Med. London 1766. 

An eMay. towards an inveftigarion of the pre- 
fent fuccesful , and moft géneral method of 
Inoculation, by B. Chanulée. Surgcon at Can- 
terbury. London 1767. 

An account ofInoculation for the fmall-pox, 

by David Schultz , M. Do&. London : 767. 
The prefent method of Inoculation fer the 
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furent publiés dans la vue de faire 
connoître Île degrés de prééminence 
que cette nouvelle méthode a par- 
defflus celle qui jufqu’à ce jour avoit 
été mile en ufage. J'aurai occafion 
par la fuite de la faire connoître plus 
particuliérement. 

… L'hifloire que je viens de donner 
montre l’état où font les choïés en 
Angleterre. l'Inoculation a réuni tous 
les fuffrages. Elle y eft généralement 
adoptée ; univerfellement pratiquée 
chez les grands Seigneurs > Chez le. 
peuple ; parmi les gens de la campa- 


fmall- pox, &c. By Thomas Dinrldis M. D. 
London TT 

Thoughts arifing from experience, concer- 
ning the prefent peculiar method of treating 
perfons Inoculated for the fmall-pox, By W. 
Bromfesla , Surgeon, &c. Lond. 1767. 

À letter from Doëtor G/aff to Doctor Backer 
onthe means of procuring a diftinét and favou- 
table kind offinall-pox , and on che ufe ofcold 
air,sand cold water in putrid fevers. Lond. 1767. 
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gne. On ne pourroit aujourd’hui fe 
déclarer contre cette pratique fans 
fe faire foupconner d’aveuglement ou 
de mauvaife foi : fon triomphe eft 
enfin afluré ; mais il y a à peine quinze. 
ans qu’elle n'a plus d'ennemis parmi 
les gens de l'art ; en un mot, l'Ino- 
culation fait a@uellement partie des 
mœurs Angloifes (a). 


 L'INOCULATION EN FRANCE. 


L'Infertion de la petite vérole in- 
troduite & protégée en Angleterre, 
ne pouvoit manquer d'être bientôt 
connue en France. Dès l’année 1717 


(a) L'Inoculation eft une pratique tellement 
répandue aujourd’hui en Angleterre, que Le 
premier foin d’un officier cft celui de faire 
inoculer fes jeunes recrues, fi elles n’ont pas 
cu la petite vérole, & que la premiere infor- 
mation que fait un maître à fon domeftique, 
eft celle de demander s’il a été inoculé, ou 
s'il a eu la petite vérole , &c, 
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M. Boyer (a) avoit ! fourenu , dans l’'U- 
niverfité de Montpellier, une théfe 
en faveur de l'Inoculaton, L'année 
fuivante l'écrit de Timoni avoit été 
apporté en France par le Chevalier 
Sutton, & la traduétion en avoit été 
lue au Confeil de Régence; mais ce 
ne fut que cinq ans après, c eft-à-dire 
en 1723, que M. de la Cofie, Méde- 
cin François, qui revenoit de Londres, 
nous donna des connoiflances plus 
étendues fur cette pratique. Dans une 
lettre (b) adreflée à M Dodart, premier 
Médecin du Roi, il en détaille les 
avantages & les fuccès chez nos voi-. 
fins. Il donne lhifloire des faits re- 


(4) M. Boyer, Docteur régent de la Faculté 
de médecine de Paris, Médecin du Parlement , 
ia K ps 
(b) Lettre à M. Dodart {ur l'Inoculation de 
la petire vérole pratiquée en Angleterre , , par 
M. de, la Cofie. Paris 1723 , in-12, Cette lettre 
fe trouve dans le recueil des piéces {ur l'Ino- 
culation. Paris 1756, p.140. 
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cueillis pat le doéteur Jurin ; & ré- 
pond aux objeétions faites contre la 


_ nouvelle méthode. 


# 


Dejà les plus célébres Médecins 
de France, MM. Dodart, Chirac, Hel- 
vetius, Falconet, Aftruc, ap prouvoient - 
l'Inoculation ; neuf doéteurs de Sorbon- 
ne, confultés fur la queftion , avoient 
donné une réponfe favorable (a). Le 


Duc d'Orléans Régent fe difpofoit à 


faire répéter les expériences faites à 
Londres ; enfin tout annonçoit en 
France à l’infertion une fortune dé- : 


cidée , lorfque la mort imprévue de 


ce Prince ruina de pareilles efpéran- 


ces. À peine fut-il expiré qu’on 


fonna le premier coup detocfin. Une 


sat 


(4) Je n'ai point vu cette confultation en 


. original. M. de la Cofie la rapporte dans fa lectre. 


Neuf Doéteurs conclurent, dit-il, qu'il étoit 
licite, dans la vue d’être utile au public. de fa 


des expériences de certe pre atique. 


ah ETS TOO RE | 
théfe (a) fut foutenue contre la pratique 
Angloife dans les écoles de médecine. 
On latraita de criminelle & meurtrie- 
_re,les Inoculateurs d'impofteurs € de 
bourreaux , & les Inoculés de dupes 
€ d'imbécilles. Les bruits exagérés de 
fes mauvais fuccès en Angleterre fe 
répandant alors , tout fut dit ; & bien- 
tôt on ne penfa plus à l’Inoculation. 

Au milieu de ces troubles, M. No- 
guez voulut ramener les efprits. Il 
craduifit pour cet effet un ouvrage 
du Doëéteur Jurin (b), à la tête du 
quel il mit une apologie de cette 
pratique ; mais une differtation de 
M. Hecquet contre la nouvelle mé- 


ses 


(a) An variolas inoculare nefas ? Queltio me- 
dica £# fcholis medicorum, 30 Decembris 1723. 
Parifiis. | | 

(4) Cet ouvrage du Doéteur urin eft fa 
relation des fuccès de l’Inoculation depuis 
l'année 1721, jufqu'en 1723. Je n'ai pu trou- 
ver la traduction de Noguez. 


. 
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thode, dans laquelle on la traïitoit d’o- 
pération magique ( a), fit échouer {on 
projet, acheva de profcrire l’inocu- 
lation , & fit oublier jufqu’à fon nom. 
Ces chofes fe paflerent dans lan- 
née 1724. | 
- Neuf ans après cette ficheufe épo- 
que, c’eft-à-dire en 1732, M. de la 
_Condamine ; en rendant compte à 
PAcadémie des Sciences des obferva- 
tions qu'il avoit faites dans un voya- 
ge au Levant (b), dit quelque cho- 
fe des fuccès de la méthode Circaf- 
fieñne : ce ne fut, a la vérité, qu'hif- 
toriquement & en pañlant. Dans le 
même tems M. De Voltaire, qui 
arrivoit de Londres, parla aufli de 
cetté matiere & en parla en philo- 


pages 


(a) Raïfons de doute contre l'Inoculation, 
par M. Hecquet, Docteur-Médecin. Paris 1723. 
(4) Mémoires de l’Académie royale des Scien- 
ces. Année 1732. p. 316, 
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fophe (a). L'impreflion que firent ces 


hommes célébres fut peu durable & 


à peine fenfible. L’inoculation con- 


tinua d’être oubliée. 

On ne penat plus en France, de- 
puis trente ans, À cette pratique, es 
qu’en 1754 M. De la Condamine, ex- 
cité par le zèle patriotique, entreprit 


de ramener cet objet fur la fcéne & 


de le remettre en honneur. La cho- 


fe n’étoit pas facile, les efpritsavoient 
été prévenus ; il eutmieux valu , fans 


doute, que la méthode eût encore été 


ignorée chez nous. M. de la Conda- 


mine ne fut point étonné de ces difi- 


cultés , il lut à la rentrée publique 
de l'Académie des Sciences un mé- 


moire en faveur de l’Inoculation (b)}. 


VE ctires Philofophiques fur les Anglois, 


C'eft la IX°. 

(b) Mémoire fur lInoculation de la petite 
vérole, lu à la féance publique du 24 avril 1754, 
par M. de la Condamine, Ce mémoire fut impri- 


n a £ 


LSUDE LINOCULATION. 47 
Cet Puspe eut un fuccès prodigieux. 
Il entraîna tous les fuffrages & recon- 
cilia un grand nombre de perfonnes 
avec l’infertion On tourna les yeux 
fur cet objet. L'Inoculation devint la 
nouvelle du jour; on fit des rubans à 
l'Inoculation , & dés ce moment Les oreil- 
les fe familiariferent avec un terme qui 
jufqu'alors avoit à peine retenti dans les 
écoles de médecine (a). Cependant mal- 
gré l'efpéce d’enthoufiafme qui avoit 
faifi les efprits, l'année 1754 fe pafla 
fans qu’on parüt vouloir faire l’effai de 
_ cette pratique, mais aufli fans que per 
fonne écrivit pour en décrier l’ufage(b). 


mé fur le champ & eur plufeurs éditions. Il 
fut traduit en plufieuts langues, en Anglois, en 
Italien, en Efpagnol, &c. On le trouve inféré 
dansles Mémoires de l Académie royale des Scien- 
ces pour l’année 1754,p. 615. | 
(a) Second mémoire fur l’Inoculation , de M. 
de la Condamine, Voyez Mémoire de l Académie 
. des Sciences. Année 1758, p. 43 9. 
(b) Au contraire, M. Macquart examina dans 


A) 
à 
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… L'année fuivante , au mois de Mars, 
M. Hofti, Médecin de la Faculté de 
Paris, pafla à Londres, muni de recom- 
_mandations du Miniftere, dans la vue 
de s'inftruire particulierement de tout 
ce qui concernoit la pratique de l’Ino- 
culation. Il fuivit, pendant fon fé- 
_ jour en Angleterre, 252 opérations, 
revint en France , & rendit un compte 
public fa) des fuccès dont il avoit été 
témoin. Il le fit de la maniere la plus 
claire, la plus propre à raffurer les 
efprits , & à difliper les doutes, La 


les écoles de médecine, le 20 d'Oftobre de 
la même année, la queftion ff Zox doit com- 
muniquer la petite vérole par l'Inoculation, & 
conclut pour laffrmative. | 
(4) Le rapport de M. Hoffi fe trouve à la fin 
du recueil de piéces fur l'Inoculation » imprimé 
à La Haye 175$. Voyez aufli le Journal de, 
Médecine, Août 175 5; l'Année Littéraire 1755, 
tom. IV, p.242 ; le mercure de France, Août 
175511 vol. 16 35 le Journal de Verou > Août 
7 S 502 à 
“Aéirine 
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doétrine de l’Inoculation n'avoir encoïre 
été traitée en France que fpéculative- 
ment,& perfonne jufqu’alorsn'avoitfait 
ufage du nouveau préfervatif. M. le | 


_ Chevalier de Chareleux , âgé de vingt 


4 


ans, convaincu des avantages de la 
méthode Angloife, animé de l'amour 
du bien public, donna l'exemple, & 

fe fic inoculer le 14 Mai. L'opération 


eut un heureux fuccès , & le malade 


fut parfaitement guéri à la fin du mois. 
Jufqu’à ce moment, les ennemis de 


l'infertion avoient gardé le filence ; le 
rapport favorable de M. Hofti, & l'é- 


preuve que venoit de fubir M. de 
Chateleux , furent le fignal de guerre. 
Ce qu'il y eut de mal uebte c’eft 
qu’on prit cet inftant pour la déclarer ; ; 
ce qu’il y eut de plus étonnant encore, 
c’eft que l’agreffeur étoit Médecin de 


_ la Faculté de Paris, Anglois de naif- 


fance, & Inoculateur de profeffion. 
.Ce fut M. Cantwel enfin, qui apprit 


tout à la fois au public, qu'il avoit : 


PU 


HITS TOIRE 
: pratiqué depuis te ans cette OpE=. 
ration à Montpellier, à Avignon, à. 
Paris, (ce que tout le monde ignoroit } 
qu’elle lui avoit fingulierement bien 
réuflie; mais qu'il l’avoit abandonnée 
depuis peu, €» qu'il la croyoit très- 
dangercufe par les accidens , qu’il difoit 
avoir appris, qu'elle avoit caufés (a). 
Ainfi M. Cantwel, déferteur de l’Ino- 
culation ; abandonnoït une méthode 
avec laquelle il avoit toujours eu des 
fuccès, fur des ouï-dire, fur des rap- 
ports vagues , fur des allégations que 
lui-même favoit être fauffes , ainft qu'il 
a été obligé d'en convenir depuis (b ). 


(a) Premiere Lettre de M. de /4 Condamine 
au Docteur Ædaty. 15 Décembre 1763. Paris, 
page 8. 

: (b) Lettre de M. Cartuvel , en Hour iv 
Freron. Année Littéraire 1756, tomel, p.71. 
M. Cantuvel citoit le témoignage de M. Mifa, 
pour accréditer un fait qu’on lui a prouvé faux. | 
Il répond , page 19 de fa Lettre, gwa ldverite 
il favoit le contraire de ce qu'avoit dit M. Mifla, 

La " 
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Le bruit que faifoit à Paris la dif- 
fertation (a) de M. Canrwel , Îles im- 
putations fauffes qu’elle contenoit , au 


mais qu'il ne changeoit rien Er Les écrits d'au- 
trui, © qu'il étoir fidéle quand il citoit quelqu'un, 
Plaifante façon de fe juftifier! “Moi ï qui ñe 
_ pique aufli de fidélité dans les citations, mais 
d’une maniere un peu différente, j'ai grande 
attention de prévenir le Lecteur que j'ai pris 
tout ce dérail dans le fecond Mémoire de l’Ino- 
culation de M. de da Condamine, & que j'ai eu 
foin de vérifier les endroits cités par cet Aca- 
démicien. Voyez les Mém. de l'Académie des 
Sciences , année 1758; p. 4514 Voyez encore 
la Lettre de M. de /a Condamine à M, Tiubler. 
Année Littéraire 1755, tom. VI, p. 87, Et le 
Journal des Savans, Octobre 1755. 
(4) Differtation {ur l’Inocularion , fervant de 
réponfe au Mémoire de M. de /4 Condamsne, 
. Cet ouvrage fut augmenté, commenté , & ré 
imprimé en 1758, fous le titre de Tablean de 
la petite vérole. Cet écrit renferme les objec- 
tions rebattues depuis quarante ans, & répan- 
dues dans les ouvrages des Æ44ffey, des Elack- 
| more, des Donglas, des Wagffaff; objections 
… auxquelles on a répondu tant de fois. 


E 


s2 is Torke | 
fujet de l'Inoculation en Angleterre, 
de ere , ainfi que je l'ai dit 
plus häut, les Médecins du collége de 
Londres à s'affembler extraordinaire- 
ment, & à rendre public le décret 
que j'ai rapporté (a), & dans lequel 
les faits , donnés comme véritables par 
l'auteur de la differtation, font pofi- 
tivement niés & formellement démen- 
tis (b). Au même tems les Doéteurs 
Kirkpatrick & Maty prirent chacun, 
dans une lettre (c) adreffée à M. 
Hofh, la défenfe de la pratique An- 


gloife injuftement attaquée, nierent 


(a) Payez ci-deflus, p. 37. 

(b) Qui plurima de rebus Ançglicis temerée cf- 
futrit que falfa effe fcire potuit ac debuit. Oratio 
Hatveïana. Londini 1755. Voyez le Journal 
Britannique, Novembre & Décembre 1755, 
& lAnnée Littéraire 1756, tome II; p.104. 
Voyez anffi la premiere Lettre de M. de /4 Con-! 
damine à M. Maty, Décembre 1763, P. 9. 

(c) Ces deux Lettres font inférées dans le 

Journal étranger du mois de Février 1756. » | 
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. des faits alégués , vangerent linfer- 
tion, ê& préfenterent la differtation 
comme un tiflu de calomnies & d'im- 
putations odieufes (a). 

Malgré la fortie que venoit de faire 
contre l’Inoculation M. Cantwel, cette 
pratique prenoit faveur , & déja l'on 
parloit d’en introduire l’'ufage dans la 
maifon des enfans trouvés, lorfqu’un 
malheureux accident renverfa ce pro- 
jet. On voit bien que je veux parler 
de la funefle avanture de Mlle. Châte- 
lain, Cette Demoifelle ;' âgée de qua- 
torze ans, attaquée depuis fix mois 
d’une fupprefion (b), demanda avec 
| (4) Outre I£s Médecins du collége de Lon- | 
| drés en corps, OUITeE les Docteurs Taylor , Kirk- 
patrick, Maty en particulier, les différens 7o#r- 
naliffes {e font auffi élevés contre la differtation 
de M. Cantvvel , & l'ont réfurée d’une maniere 
viérorieufe. Voyez les Journaux, tant nationaux 
| qu'étrangers, de Litrérature & de Médecine 

pour l'année 1755. 
@) Les régles > chez cette Demoifelle avoicent 


Ù Eü] 
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inftance d'ê être inoculée en même tems 
que fa fœur aînée , âgée de 17 ans, 
& qui jouiffoit d’une parfaite fanté. 
Les deux fœurs furent donc inoculées. 
L’ainée eut une petite vérole des plus 
heureufes, & fut guérie en très-peu 
de tems. Il n’en fut pas de même chez 
la cadette; les régles furvinrent en 
forme de perte , lors de la fiévre d’é- 
ruption. Cet accident, fort ordinaire 
dans la petite vérole naturelle, exi- 
geoit des fecours relatifs à fa nature. 
J'ignore fi on les donna. Quoi qu'il 


… 


paru une feule fois, & depuis fix mois elle 
n’avoit eu aucune évacuation. Elle fe trouvoit 
évidemment dans la claffe des perfonnes qu'il 
ne faut poiut inoculer. Voilà un cas malheu- 
reux, dans lequel il feroit bien injufte d’im- 
puter Pévénement à l'Inoculation., Au refte, 
. Mlle. Chärelain paroiffoir jouir d’une bonne 
fanté. Ces apparences en impoferent à lIno- 
culateur, qui ne fut pas inftruit de cette par. 
ticularité. Peut-être même le defir qu’avoit la 
malade d’être inoculée, la lui t-il cacher. 


| 
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en foit, la frayeur s’empara des efprits; 
on perdit la tête, & la malade fuc- 
comba. ; | 
Ce malheureux événement, bien 
propre à décourager les partifans mé- 
me de l'infertion, ne changea rien à 
la réfolution qu’avoit prife Mar. le 
Duc d'Or léans de faire inoculer fes en- 
fans. Ce Prince, perfuadé des avan- 
 tages de la pratique Angloife, s'étoit 
dérerminé d’après l'examen qu'il en 
avoit fait lui-même , & de fon propre 
mouvement. M. Tronchin fut appellé 
à Paris pour faire cette opération. Le 
Jeune Prince & la jeune Princeffe fu- 
rent inoculés le 12 Mars de lPannée 
1756. La France entiere apprit le fuc- 
cès qui fuivit, & l'événement heureux 
qu'eut la maladie (a). 


Li 


(a) La veille de l’Inoculation des jeunes 
_ Princes, on affe@a de répandre dans le public 
une brochure anonyme intitulée : Dowtes fur 
… Pnoculation. Qn ne faifoit qu'y renouveler les 


86. OUEN er 10" 1RCE ce 

Un pareil exemple fut fuivi d’un 
grand nombre d’autres , & fur des fu- 
jets de la plus grande diftinétion, tant - 
enfans qu'adultes. On vit fucceflive- 
ment, & dans la même année, ino- 
culer M. Turgot, Maître des Requé- 
tes, M. le Marquis de Villequier, le 
fils de M. d'Héricourt, celui de M. 
Vernege, celui de M. le Duc d'Eftifac, 
M. le Comte'de Gifors , M. le Comte 
de Belzunce, deux fils de M.le Mar- 
quis de Gentil. Plufieurs Dames fubi- 
vent la même opération , entre lefquel- 
les on remarqua M”. la Comteffe de 
Waille, M. la Marquife de Villeroi, 
M°°,. la Comtefle de FHretIues M. | 
Quanne. | 

Le fuccès de ces Édéraanid Arrita 
de plus en plus les ennemis de linfer- 
tion. Ils redoublerent leurs clameurs. 
On vit alors fe pafler en France ce qui 


” i { 
objeétions fürannées & réfutées depuis trente 
ans par les Docteurs ?#rix 8 Arbathnoor. 


/ 


DE ÆINIOICPIFAT FO Ne: 99 
s'étoit pañlé en Angleterre après l’Ino- 
culation de la famille royale, en 1723. 
On fit courir de faux bruits d’accidens, 
de morts , de fecondes petites véroles 
après l’opération. On recourut à l’im- 
poflure. Tous les jours on inventoit 
de nouvelles fables, qui, détruites , 
_étoïent remplacées par d’autres. Com- 

me à Londres, on intéreffa dans cette 
affaire la Providence & le Gouverne- 
ent. On déféra folemnellement lI- 
noculation aux Magiftrats , aux Evé- 
ques, aux Curés (a). La dénonciation 


(4) bis Ouvtage , produic du fanatifme , a 
pour titre ! Ce de la petite vérole 
déférée à Noffeigaeurs les Archevèques & Evé- 
ques de France; 
À cous MM, les Curés & autres Eccléfi afiques 

ayant la charge des ames; 

À tous MM. les Docteurs en Théologie de 
toutes les Univerfités du Royaume ; 

À tous Nofcigneurs les Magiftrats ayant la 
grande police de l’Erat. 

Avec cette épigraphe finguliere : Enirs agitur 
de pelle bumanà. a 


+ Hirsroins 
parut ridicule, & le Parlement n’y fit. 
pas la moindre attention. La nouvelle 
méthode fut encore attaquée dans une 
théle remplie d’invectives & de per- 
fonnalités indécentes. Le Cenfeur de 
la Faculté défavoua l'ouvrage, & la 
théfe fut fupprimée, 

Dans le même tems à-peu-près for- 
tit de la preffe un ouvrage d’un genre 
bien différent, & que M. ‘de la Con- 
damine appelle avec raïfon (a) les élé- 
mens dela doctrine de l’'Inoculation. 
C'eft un recueil de. piéces ofiginales 
concernant l’Inoculation (b), dans le- 
quel fe trouvent raffemblés des écrits 


(a) Premiere Lettre de M. de la Condamine 
au Docteur Æfary, du 15 Décembre 1763. 

() Recueil de piéces concernant l’Inocula- 
; tion de la petite vérole, & propres à en prou- | 
ver la fécurité & l'utilité, avec cette épigra- 
Phe: Eriam ab hoffe. Paris 1756. in-1 2. Je ne 
puis trop dire combien, en mon particulier 
j'ai d'obligation à cet ouvrage , & combien il 
n'a aidé dans les Ru qu ’ai été obligé 
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fort rares aujourd’hui, & qu'il feroit 
très-difficile de fe procurer. Ce font, 
à proprement parler, les piéces du 
procès réunies , & mifes fous les yeux. 
M. Montuclas , éditeur de cet ou- 
vrage, a rendu un fervice vraiment 
important en fe chargeant d’un fem- 
blable travail, qui, en lui-même, n’a 
fien d’attrayant. | 
Malgré les clameurs des Anti-ino- 
culiftes , les expériences fe multiplie- 
rent pendant l’année 1757, & fe con- 
| tinuerent pendant celles de 1758 & 
1759. Les plus célébres. Inoculations 
furent celles de M. de Prangin, de 
M.le Duc d Aiguillon, de M". d’Etan- 
cheau , du fils de M. le Marquis de 
“Courtivron, de M'e. Vaucanfon, de 
M, de Loches , du fils de M. le Mar- 
quis de Saint-Wians , de celui de M. 


de faire. Il ne faut pas le confondre avec un 
autre recueil imprimé l’année précédente à La 
- f 
aye. 
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Bouffé, de M". la Comtelfe de Gacé, . 
de M*. de Monregard, de M, de 
Senetterre, du fils de M. le Gpmte. 
d'Haudetot, &c. 

4. ha féance publique de F Aéadérte 


: 148 Sciences du mois de Novembre 


1758, M. de la Condamine lut un fe- 
cond Mémoire (a) contenant la fuite 
de lhiftoire & des progrès de l'Ino- 
culation depuis 1754, & fervant de 
fupplément à fon prete mémoire. Il 
fut reçu avec lemême MER À | 
& contribua beaucoup à mieux faire 

connoître l'infertion, & à répandre 
cette pratique falutaire. | 

+ En 1760, M. Garti, Doëéteur en 
Médecine |; & Profeffeur de FUniver- 
fité de Pife, quialloit en Angleterre, 

s'arrêta à Paris. Il avoit vu pratiquer 


(a) Second Mémoire fur l'Inoculation de la 
petice vérole, par M. de la Condamine. Voyez 
l'Hiftoire de l'Académie Royale des Sciences, | 
année 1758; p. 439. sé 
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l’Inoculation en Gréce & à Conftan- 
tinople ; il l'avoit pratiquée lui-même 
en Italie fur le fils de M. le Comte. 
de Durfort. Un de fes amis le pria 
d'inoculer fes enfans, pendant fon 
féjour à à Paris. Le fuccès encouragea 
d’autres perfonnes ; bientôt il jouit 
d'une grande célébrité, & en moins: 
_ de deux ans, il fit cent Inocülations. 
 Aufli-tôt on vit l’animofité des Anti- 
inoculiftes fe ranimer, & la guerre 
devenir plus vive, en raifon de la 
multi Dhcité des Inoculations. La fa- 
ste que le Doëteur Gatti donnoit à 
l'opération , le petit nombre de bou- 
tons qu'on voyoit à fes Inoculés , la 
façon particuliere dont il les condui- 
foit, fit dire qu'il affoibliffoit la ma- 
tiere varioleufe dont il fe fervoit, & 
qu'il ne donnoit pas la petite vérole (a). 


(a) Ces propos & d’autres femblables fe trou- 
* vent répandus dans différentes brochures ano- 


pymes qui parurent alors. Voici le titre de 


620 TAN R UE \ 
Pour derniere reflource, & par une. 
inconféquence fi nguliere, on reflufcita 
la vieille obje@ion faite à Londres en 
1723, fur le danger de la contagion 
que devoit répandre la petite vérole 
inoculée (a); on débita que l'épidémie 
‘de l'automne de 1762 , avoit été pro- 
longée pendant l'hiver fuivant par 
l'infertion ; enfin, l’indifcrétion que 
commit une perfonné de diftinétion 
inoculée , en fe montrant à l'opéra & 


quelques-unes. Avis au peuple fur Pinoculation. 
Examen de lInoculation, par un Médecin de 
la Faculté de Paris. L’Inoculation terraflée par 
le bon fens. Obfervations fur la petite vérole 
naturelle & artificielle. 7 
(a) M. de la Condamine & le Docteur Gati 
ont répondu à cette imputation & lont com- 
plétement détruite. Joyez premiere lettre de 
M. de la Condamine au Docteur Mary. pag. 14 
& fuivantes. Jsyez encore Réflexions fur les 
préjugés qui s'oppofent aux progrès de lIno- 
culation du Doéteur Garri, Bruxelles 1764, 
chap. Il » pp. vos & fuivanres. 


CS 
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aux Thuilleries , fouleva les efpritsg 
_& donna lieu au réquifitoire du Pro- 
_cureur-Général , dans lequel ce Ma- 
giftrat expofeles allarmes des citoyens, 

& demande de pourvoir à la fureté 
publique. Le Parlement, dont le pre- 
 mier devoir eft de veiller à la tran- 
qüillité & à la fanté des habitans de 
Paris, faifant droit fur le réquifitoire, 
rendit, le 8 Juin 1763, un Arrêt par 
lequel il eft ordonné aux Facultés de 
Théologig € de Médecine , de s’affem- 
bler, de donner leurs avis précis fur 
le fait de l'Inoculation, &c...... s'il 
convient la permettre , la défendre, ou 
la tolerer. . .... 6 cependant par pro- 
vifion ; il eft fair défenfe de pratiquer 
cette opération dans les villes & faux- 
-bourgs du reffort de la Cour , &c, 

La Faculté de Médecine , pour ré- 
pondre aux vues du Parlement , nom- 
ma douze de fes membres les plus 
* diftingués & les chargea d'examiner 
tout ce qui pouvoit être relatif à la 


#f 
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queftion de l'Inoculation. Elle invita 
en même tems les autres à donner 


leur avis fur cet objet : & pour don- 


ner à cette affaire toute l'attention 
qu’elle méritoit, la Faculté prit la 


fage précaution de confulter , avant 
‘ que de rien décider , les plus célé- 
bres Univerfités de l'Europe, & prin- 
Cipalement celles d'Angleterre. 


Il étoit à craindre que la partie 
des Médecins de Paris la plus occu- 


pée ne connût point affez le fuet de 
la conteftation, & qu’elle n'eut ni le 
loifir ni les moyens de l’érudier. Ce 


défaut de connoiffance, peu important . 


en lui-même, tant que rien n'obli= 
geoit à s’en tirer, devenoit de la plus. 
grande conféquence, quand chaque 


membre de la Faculté, obligé de don- 
ner fon avis, fe vit forcé à s’inftruire 

D « ñ L LA 
& à fe mettre au fait de la queftion, 


On vit alors le zéle de M. de la Con- 


damine fe réveiller, fi l’on peut dire 


qu'il fe fut refroidi. Très-inftruit fur 


cette. 


ce 


1 


_æ 


| 
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| cette matiere, qui pouvoit mieux que 


lui indiquer fe fources , défigner les 
ouvrages , faire connoître les partifans 
& les adverfaires de l’Inoculation ? 


Leurs différens écrits devoient fervir 


de piéces inftruétives à ceux des Mé- 


 decins de Paris qui n’avoient point. 


inoculé , ou qui ne connoifloient I- 
noculation que de nom. C’étoit le plus 


 grandnombre.M. de la Condamine pré- 
vit ces difficultés , & fur le champ les 


leva. Dans fes lettres (a) au Doëteur 
Maty , il indiqua les moyens & les 
fecours qu’ils devoient employer pour 
fe mettre complétement au fait de tout 


ce qui pouvoit concerner la fameufe 
queftion de l’Inoculation ; & l’on ne 


+ 


peut nier que , dans ce moment, no- 
tre célébre Académicien n'ait rendu 
un fignalé fervice à la pratique An- 


| gloife. C'é étoit le feul moyen d'éclairer 


À 


ee 


(a) Seconde & cinquiéme | Lettres au Docteur 
ne PPs 3 38 & fuiv, PP 202 & fuiv. 
na A0 DES 


66 OR UE SUD 0 Tate 
chacun des membres de la Faculté, 
 & conféquemment de les mettre à 
même de donner leur avis d’après leurs 
propres lumieres, de leur plein gré, 
& d’après leur opinion perfonnelle (a). 
L’Arrèt du Parlement fembla rani= 
mer le zele des partifans & des adver- 
faires de l’infertion. En moins d’une 
année on vit fucceflivement fortir de 
la preffe différens ouvrages (b) pour 


(a) Plus d’une fois M. de la Condamine s'eft 
plaint, & avec raifon, de la profonde igno- 
| rance des Médecins Anti-inoculiftes de Paris, 
relativement aux chofes qui concernent la quef- 
tion de l’Inoculation. Comment, en effet, des 
gens aufh peu inftruits fur cette matiere , que. 
l'étoit M. Affruc, par exemple, ont-ils pu por- 
ter leur jugement avec connoiflance de caufe ?: 
Comment, en pareïlle occafion, n’a-t-on pas 
au moins confulté un homme fi bien au fait de 
la chofe que l'étoir, & que l’eft encore M. de 
la Condamine ? Et quel meilleur rapporteur eut-. 
on pu choifir pour inftruire un femblable pro 
cès? ‘J'en foupçonne les raïfons; mais. jelestais. 

{b) Les plus remarquables de cesiouvrages : | 
contre l’Inoculation font : 
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& contre la nouvelle méthode. D'un 


côté, les Anti-inoculiftes raffemble- 


1°, Lettre à M *** qui combat le Mémoire 


_ hiftorique de M. de A Ne in-12, Nan- 


CY 1763. 
2°. Différtation fur la petite: vérole & l'Ino- 


_ culation. ##-12. Londres 1763. 


3°. Réfléxions fur l’Inoculation de la petite 


, vérole, & fur les moyens de délivrer l'Europe 


de cette maladie, LE M. Rap in-12, Lyon 


Ag 


+, L’Inoculation renvoyée à Londres, pat 
M + ** Docteur en Médecine. ##-1 2. La Haye 


1764. Cet écrit eft de M. le Hoc. 


FLE Examen de l’Inoculation, par un Méde- 


‘din de la Faculté de Paris (M. mr 2 )in-12, 
Londres 1764. 


Les ouvrages les plus intéreffans qui parurent 
dans le même tems, en faveur, de l’Inocula- 
tion; font: 

1°, Mémoire fur lnoculation, par M. le 


Comte de Lauraguais , lu à lPAcadémie des 


1 Sciences le 6 Juillet 1763. 


2°, Obfervarions fur la petite vérole natu- 


| relle & artificielle. #-12, La Haye 1763, Cet 


écrit eft de M. Vernage, ; 
Fi 


ÉSNUET E To TRE. 
rent, à leur ordinaire , les objeions 
tant de fois rebattues , donnerent des 


3°. Nouveaux éclairciflemens fur l'Inocula= 
tion, pour {ervir de réponfe à l'écrit de M. Raff. 
én-12. de.36 pages, pat M. le Chevalier de 
Chatcleux, ; 

4°. Obférvations fur la nature, les caufes & 
les effets des épidémies varioliques , & réfuta- 
tion de quelques écrits contre l’Inoculation de 
la petite vérole, par M. David, D. M. in- 12, 
Genêve 1764. 

s°. Recherches fur la nature ÉPIÉSiièe 
de la petite. vérole, par M. Roberr, D. M. P. 
1n-12. La Haye 1763, | 

6°. Réfléxions qui s’oppofent aux progrès & 
à la perfection de l'Inoculation, par M, Gatti , 
D. M. ;#-72. Bruxelles 1764. 
7% Différration neutre fur Pinoculation de 
la petite vérole. 5#-12. Amfterdam 1764. 

, 8°, Lertre de M, Razoux , Docteur-Médecin, 

M. Belletéte, Doyen de la Faculté de Méde- 
cine, fur les Inoculations faites à Nîmes. 7-42. 
ddipages. is | & 

Le Lecteur trouvera un extrait de ces diffé- 
rens ouvrages , & le jugement qu'ilen doit por- 
ter, dans les Journaux de Médecine pour les 
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affertions dénuées de preuves , ramaf- 
ferent des faits controuvés, dont ils 
auroient reconnu la faufleté s'ils euf- 
{ent voulu s'en donner la peine, & 
fe réunirent tous pour préfenter PIno- 
culation comme une pratique dange- 
reufe, meurtriere , qu'il falloit rejet- 
ter. De l'autre , les défenfeurs de Pin- 
fertion, pour toute réponfe, démen- 
tirent les faits imaginés , en prouve- 
rent la fauffeté, préfenterent les avan- 
tages & les fuccès de cette méthode, 
pratiquée tant à Londres qu'à Paris. 

Ces petits combats n’éroient que les 
préludes d’une ation plus férieufe & 
bien autrement importante. Les par- 
tifans & les adverfaires de l’Inocula- 
tion étoient des troupes légeres qui 
 efcarmouchoïent en attendant une af- 


mois de Novembre 1763, de Janvier, Avrit, 
Mai 1764, & dans la quatriéme Lettre de M. 
de /a Condamine au Docteur Maty, du 15 0 

Août 1754, pag. 101 & fuiv. 
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faire décifive. Enfin le jour  defiré 
arriva. On vit le corps des Médecins 
{e mettre en mouvement. Divifés en 
… deux partis , l'attaque commença par 
les Anti-inoculiftes. M. de l'Epine, 
ancien Doyen, étoit à leur tête. Com- 
me le plus ancien des douze Commif- 
faires , il lut, le o Août 1764, un 
long Mémoire fa) contre l’Inoculation, 
cans lequel il répéta les lieux com- 
muns mille & mille fois rapportés par 
les adverfaires de cette pratique. Il 
ticha de la rendre odieufe par trous 
les moyens que la prévention put lui 
fuggérer, & il conclut qué la Faculté 
devoit décidément la rejetter, comme 
nuifible é dangereufe au genre humain. 

Le 5 Septembre de la même année, 
M. Antoine Petit, Docteur régent de 
la Faculté, membre de l’Académie 
Royale de Sciences, fit, dans une | 


(4) Imprimé en 1765 par ordre de la Faculté 
de Médecine, 


4 
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affemblée de quatre-vingt-dix Doc- 
teurs, la leure d’un premier rap- 
port(a)en faveur de l’Inoculation; dans 
lequel , après avoir réfuté d’une ma- 
_ niere victorieufe les objections de fes. 
_ adyerfaires, expolé les principes des 

_Inoculateurs » & les avantages de la 
nouvelle méthode dans tout leur jour, 
il conclut à ce que cette pratique JF au 
moins tolérée. 

Le procès inftruit de part ip 44 
tre , il reftoit à délibérer fur le fond 
de la queftion ; on le fit dans la même 
: affemblée. La Faculté rendit un décret, 
à la pluralité de cinquante-deux voix 
contre vingt-fix , pour la tolérance de 
la pratique de l’Inocularion en France (b). 


(4) Imprimé en 1766, par NA de la mè- 
me Faculté. di R 

(4) I a paru étonnant , qu "après avoir fi 
clairement prouvé les précieux avañtages de 
lInoculation, fa pratique n'ait été que relérée, 
tandis qu’elle auroic dû être permile, autori- 
“ee encouragée > pourquoi ne dirois-je pas ar- 


ma NORTON SET ORNE 
Il eft d’ufage , dans la Faculté de 


Médecine de Paris, qu’un décret foit 


confirmé dans trois affemblées, pour 


avoir force de loi. La feconde fut in- 


diquée pour le r1 Septembre. Celle- 
ci fut orageufe. Le chef des fix Com- 


miffaires, oppofés à’ l’Inoculation , ! 


voulut faire annuller la délibération 
précédente, & prétendit qu'on ne 
pouvoit aller plus avant , fans écouter 


la leéture des notes qu’il avoit faites {ur 


fon Mémoire. La délibération ne fut 
point annullée ; mais on convint qu’on 
entendroîit la leure des notes , & qu'il 
feroir permis à M. Petit de difcuter les 
faits allégués par M. de l'Epine. 
 Lerecueil de ces notes formoit com 


me une feconde partie au Mémoire de 


M. de l’Epine, qui en fit la leQure 
dans les affemblées des 20, 22824 
O&obre , & le rapport entier fut en- 


donnée par une loi exprefle ? ? Voyez ce que dit à 


ce fujet M. Petit dans fon premier rapport; p. 


140 & fuir, 
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fuite imprimé par ordre de la Faculté. 
Ces chofes fe paflerent en 1764. 

L'année 1765 fut remarquable par 
un malheureux événement pour l'in- 
fertion, & par une difpute littéraire 
à laquelle il donna lieu. Un enfant de 
trois ans fut inoculé à Befançon ; la 
maladie eut fon cours ordinaire juf- 

qu’au quatriéme jour de l’éruption ; il 
furvint alors des accidens auxquels on 
ne put parer, & l'enfant mourut le 
trente-uniéme Jour de l’opération. 
Un pareil événement étoit ce qui 
| pouvoit arriver de plus fächeux pour 
 l'Inoculation , dans le moment de crife 
où elle fe trouvoir. La France entiere 
avoit les yeux fixés fur la Faculté de 
Médecine de Paris. Elle atrendoit fon 
Jugement, & cette compagnie alloit 
prononcer. Depuis longtems les Anti- 
inoculiftes étoientr à l'affut, fi je puis 
me fervir de ce terme, d’accidens 
. qu'on püt attribuer à l'infertion, Man- 
quant de faits prouvés , ils en avoient 


se ‘ 


\ 
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imaginés. I] s’en préfentoit un qui fem 
blüit défavorable à cette pratique : : ils 
alloient triompher. Il étoit donc im- 
portant qu’on prévint les mauvaifes 
impreflions qu'alloit infailliblement 
produire un femblale événement. 
M. Dezoreux , qui fe trouvoit à 
Befançon , avoit été appellé auprès 
du petit Inoculé, lors des accidens. 
Obligé , par les circonftances , de ra- 
mener les efprits revoltés contre PI- 
_noculation, il entreprit de la juftifier 
du reproche qu’on lui faïfoit d’avoir 
occafionné la mort de cet enfant. 
Etayé du fentiment de MM. Middle- 
ton & Maty, il prouva que ce mal- 
heur venoit, non de l'infertion, mais 
. de lefpéce de méthode qu’on avoit 
| employée pour introduire le virus va- 
riolique (a). Il démontra la vérité de 


(a) Cet Inoculateur pince la: peau, & avec 

_ des cifeaux , il en emporte une portion. Il ap-. 

plique fur la plaie une croute de petite vérole, 
| x 


; à 
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cette affertion d’une maniere fi con- 
vaincante, que les Anti-inoculiftes mê- 
me ne purent faire aucun ufage de 
cet événement contre l’Inoculation. 
La difpute littéraire, à laquelle cet ac- 
cident donna lieu , dura une partie de 
l'année 1765. 

Pendant que ces chofes fe pafloient 
en Franche-Comté, la grande affaire 
de l’Inoculation continuoit à s’inftruire 
à Paris. M. Petit préparoit une réponfe 
au Mémoire de M. de l'Epine. Il en 
fit la lefture au commencement de 
l'année 1766, dans les affemblées de 


un morceau de moufleline imbu de matiere va- 

‘rioleufe, & pat deflus un peu de coton encore 
pénétré de pus variolique. C’eft cette méthode 
que MM. Mary & Midaleton ont blimée, & 
à laquelle ils ont rapporté la caufe des engor- 
gemens glanduleux, des dépôts, des fuppura- 
tions , & des autrès accidens qui ont occafñon- 
pé la mort de cet enfant. Il faut effectivement 
n'avoir jamais rien vu ni lu fur la pratique de 
VInoculation, pour employer, par préférence, 
une méthode aufi extraordinaire. 


76 A T8 MO IR.EN ES 
la Faculté, qui en ordonna la publi- 
cation. Les rapports contradictoires 
des douze Commiflaires, partifans & 
adverfaires de linfertion , furent dif- 
tribués aux membres de la compa- 
gnie , afin que chacun d’eux püt en 
faire une leQure réfléchie, & compa- 
rer à loifir les raïfons alléguées de 
part & d'autre. Cette précaution étoit 
néceflaire pour les mettre en état de 
porter leur jugement, avec connoif- 
fance de caufe, dans une derniere 
affemblée , qui devoit enfin décider 
le fort de l’Inoculation en France : 
aflemblée qui depuis deux ans eff ren- 
voyée d’un jour à l’autre par les Com- 
miflaires oppofés à l’infertion. 
Quelques foient les motifs de ce 
retardement , on ne peut fe refufer 
aux réflexions qu'ils font naître : ré- 
flexions qui ne font nullement à à l’a- 
vantage des adverfaires de cette pra- 
tique. .Ne peut-on pas dire avec M. 
de la Condamine , » que les oppofans 
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voyant l’Inoculation gagner chaque 
jour , malgré leurs efforts & leurs dé- 
clamations , il ne leur refte à prendre 
d'autre parti que celui d'attendre du 
hafard, & d’épier dans la multitude 
des opérations quelqu’accident réel, 
ou fuppofé, qui puiffe fervir de pré- 
texte à renouveller leurs clameurs & 
foulever le public contre cette mé- 
thode , en prêtant de nouvelles armes 
au préjugé ,,. N’eft-il pas extraordinai- 
re , en effet, que depuis cinq ans ( que 
larrèt provifoire du Parlement eft ren- 
du ) la Faculté de Médecine de Paris 
n'ait point encore jugé un procès qui 
demande trois mois au plus pour fon 
inftru@ion. Au moment où J'écris ces 
chofes , j'apprens que la derniere af- 
femblée va fe tenir, & que le juge- 
ment définitif va enfin être rendu. 

Ce n’eft pas feulement dans la ca= 
pitale que la pratique de l’infertion 
_s’eft étendue, elle a pénetré dans les 
provinces & les principales villes du 


78 _ HisToirrr . 
Royaume. Elle eft en ufage à à Lyon, 
à Nîmes, à Marfeille, à Toulon, à 


LM 


Bordeaux , à Nantes, à Rennes, à 


. Strasbourg, à Befançon; &c. 


Elle n’étoit pas encore connue en 


| ire lorfque M. François, Doc- 
teur aggregé au Collége Royal des 


Médecins de Nancy, en parla pour 
la premiere fois, & M fit connoître 
aux habitans de cette province. Ilen 
expofa les avantages , avec autant d’or- 


dre que de clarté , dans un difcours 


adreflé au feu Roi de Pologne, Peu 


_detemsaprès, M. Bagard, Préfident 


du Collége de Médecine, démontra 


fi complétement lurilité de cette pra- 
tique, dans un Mémoire lu à l’Aca- 


démie des Sciences , qu'il détermina 


Sa Majefté Polonoïle d’en faire faire 


l'épreuve fur un certain nombre d’en- 
fans pris dans un des hôpitaux de la 
ville. Les chefs de cette maïifon, ani- 
més par un zéle, peut-être louable mais 
peu éclairé, s’y oppolerent, & firent 


- é 
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manquer l'expérience. Quelques an- 
nées après cet événement , l’Inocula- 
tion ofa fe montrer de nouveau. M, 
de la Galaiziere, Intendant de Lor- 
_raine, convaincu des avantages de 
l'infertion , prit la réfolution d’y fou- 
mettre fon fiis aîné. Le Doéteur Garri 
fuwappellé au mois de Juin 1763 pour 
_ faire cette opération , à laquelle j'affif- 
tai, & que je fuivis jufqu’à la fin de 
la maladie. M. Rauquil , Chirurgien- 
Major du Corps des Grenadiers de 
France, témoin de la même opéra- 
tion , inocula différentes perfonnes 
lannée fuivante. Enfin M. Dezoteux, 
qui lui fuccéda, & qui arrivoit d'An- 
gleterre ; vint confirmer les fuccès 
_6z la réputation que cette pratique. 
s'étoit déjà acquife. On ne peut nier 
qu’elle ne lui doive , en grande partie, 
la gloire dont elle jouit à Nancy. J’ef- 
pére ne point la ternir. Je dois à l’a- 
_ mitié qui nous unit les connoïiffances 
que je puis avoir fur cet objet. C’eft 
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un aveu que Je fais ici, d'autant plus, 
volontiers , qu’il eft un témoignoge de 
ma reconnoiflance envers lui. 

Dans la plüpart des villes où cette 
méthode a pénétré , elle y a trouvé 
des ennemis qui ont employé toutes 
fortes de moyens pour la combattre 
& lanéantir. Leurs efforts ont été 
vains , leurs clameurs inutiles. Tou- 
jours l’fnoculation eft fortie vitto- 
rieufe de ces fortes de combats ; & 
vraifemblablement. ils ne ferviront à 
avenir qu'a illuftrer davantage cette 
pratique. La nation entiere paroît s’é- 
branler ; tous les yeux fe tournent 
fur cet objet; fes ennemis paroiffent 


ae garder le filence ; enfin toùt annonce 


à l'infertion un Fe tranquille ) une 
fortune décidée. Je ne défefpére pas 
de la voir univerfellement adoptée en 
France, & fon triomphe y devenir 
aufli complétement afluré qu'il left 
aujourd'hui dans les états dela Gran- 
de-Bretagne, C | 
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L INOCULATION dans le refle 
de l'Europe. 


. A Genève. L’Inoculation étoit 
“encore bornée, en Europe, aux Ifles 
Britanniques , lorfqu'en 1748 , M. 
 Tronchin, alors Infpetteur du collége 
des Médecins d’Amfterdam, en fit 
l'effai fur fon fils. Le fuccès de cette 
opération fit que ce Médecin en in- 
troduifit l’ufage à Genève fa patrie. 
Elle y fut adoptée en 1750. Deux 
des principaux Magiftrats de cette 
ville en donnerent l'exemple fur leurs 
filles. Leurs concitoyens les imiterent, 
& l’infertion devint bientôt un ufage 


ordinaire. En 1752, M. Butini, Doc- te 


teur en Médecine, aggrégé à Genève, 
publia un traité (a) par lequel il in- 
_ftruifoit le public des fuccès de cette 
méthode. L'année fuivante, M. Guyot 


à (a) Traïté de la petite vérole inoculée, pat 
\ M. Putini, Doéteur en Médecine de la Faculté 
de Moncpelli ler: Paris 17$24 


We 
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donna un Mémoire (a) fur la même 
matiere, Depuis ce tems on a conti- 
nué l’ufage de cette pratique, tant 
dans la ville qu'à l’hôpital; enforte 
qu'aujourd'hui elle y eft généralement 
adoptée & favorifée par les Magif- 
trats. On peut même affurer que cette 
méthode n’a fait nulle part, hors 
l'Angleterre, des progrès aufli rapi- 
des qu’à Genève (b). | 

EN Suisse. Ce fut en 1753 que 
V'Inoculation pafla de Genêve en Suif= 
fe, où M. de Haller à Berne, & MM. 
. Bernoulli à Bafle l'ont accréditée par 
leurs écrits , & par l'exemple qu'ils 


(4) Mémoite hiftorique fur l'Inoculation de 
la petite vérole, pratiquée à Genêve, depuis, 
&c. par M. Gayor. "On trouve ce Mémoire 
dans le recweil de pièces interef[antes [ur l'Inocu- 
lation, imprimé à La Haye 1755: p. 87. &. 
dans le fecond volume des A4émoires de P_Aca- 
 démie de Chirurgie. | 


. (b) Recucil de piéces, &c. La Haye, p. 19.) 
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‘en ont donné fur leurs familles (a); 
mais il étoit réfervé à M. Tifot, Mé- 
decin de Laufane., de traiter cette ma- 
_ tiere en maître. Son Inoculation juf- 
| cifiée (b) eft l'ouvrage le plus étendu 
_ fur cet objet que nous ayons en notre 
; langue. »Cet excellent traité ne peut 
être aflez lu & affez étudié par les 
Médecins Inoculateurs. 


. EN HorLranpe. Dès anhée 
1748 » M. Tronchin avoit pratiqué, 
ainfi que je l'ai dit, l'infertion fur fon 
fils dans la ville d'Amfterdam. Cette 
. premiere opération fut fuivie de neuf 


autres, Un pareïl début la fit con- 


(4) Réfléxions fur l’Inoculation de la petite 


. vérole, par M. Bernoulli. Vo ape le Mercure de 


France, Juin 1760. M. Ÿean Bernoulli a fait 
_ inoculer fes trois fils. M, de Haller en a fait 
autant furfafille. 

_ (8) L'Inoculation juftifiée, par M. Zfor, 
 Doéteur en Médecine-de la Faculté de Mont- 
pellier. Laufane 1754. Ce Médecin fe difpofe 
rue donner une feconde édition de cet ouvrage, 


4 Gi 
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noître à La Haye, & perfonne ne 
contribua plus à l’y faire recevoir que 
l'auteur de lEfai apologétique. M. 
Chais ; non content d'écrire en faveur 
de la nouvelle méthode (4), avoit le 
premier donné lexemple, en faifant 
inoculer fa famille. Cette épreuve en- 
gagca des perfonnes du plus haut 
rang ; & de la plus grande diftinc- 
tion à mettre en ufage le nouveau 
préfervatif. Les “hBnS de M. le 
_ Comte de ÆJ’affenaer , ceux de Myledy 
Athlone, du Baron de Tork, &c. 
furent inoculés par M. Schwencke (b), 


(a) Efai apologétique de P a ttarton où 
lon tâche de faire voir que la confcience ne 
 fauroit être bleflée, &c. par M. Chais, Pafeus 
_ de P'Eglife Françoife de La Haye, &c. Cet OU 
vrage cft inféré dans Les Mémoires de la Sociéte 
. des Sciences de Harlem, dont M.Chais eft mem- 
bre, tome I, p. 585-772. 1754. On entrouve 
un fort bon extrait dans le Recueil de piéces, 
&c. imprimé à La Haye, 175$. | 

(8) Lettre de M. Thorns Schvvencke à M, 
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Docteur en médecine , & le fort de 
la nouvelle méthode fut décidé dans 
les principales villes de la Hollande, 


_ EnITaLis. L'infertion de la 
petite vérole pénétra dans l'Italie en 
1750. Une épidémie meurtriere rava- 
geoit la Tofcane , & l'État Eccléfiaf- 
tique. Tous les enfans y fuccomboïient. 
Le Doë&teur Peverini, Médecin de 
Citerna , hafarda l'opération fur une 
petite fille de cinq ans, prefque étique, 
couverte de galle , nourrie par une 
femme infetée du mal vénérien. La 
matiere fut prife d’une petite vérole 
confluente , dont le malade étoit mort. 
La petite Inoculée guérit, & quatre 


cens enfans furent préfervés par le. 


même moyen. Plufieurs confreres du 
Do&teur Peverini, entr'autres le Doc- 
teur Lunadei (a), imiterent fon exem- 


Chais, traduite du latin. On la trouve dans le 
recueil de pièces déja cité, p. 103. 

(a) Ce Médecin a donné la Méthode de FI- 
| G üï 


n 
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ple : te dernier inocula fes enfans. 
En 1755; M. de La Condamine, dans 
fon voyage d'Italie (a), fit de nou- 
: veaux profelites à lInoculation. Ce 
fut à fa perfuafñon que M. le Comte 
de Richemont Vérablit la même année 
dans Phôpital de Sienne , & qu'on 
en fit à Florence des expériences l’an- 
née fuivante, fous la direŒtion des 
Doéteurs Scutellari & Targioni(b), que 
ce dernier rendit publiques en 1757. 
Depuis ce tems l’Infertion eft géné- 
ralement pratiquée à Lucques , à Flo-\ 


noculation éclaircie, foutenue, & pratiquée 
dans l'Etat Eccléfaftique. On en trouve un 
extrait dans le Giornale de Letterati di Roma. 
pour le mois de Juillet 1755, & dans le ?owr- 
nal étranger pour le mois d'Octobre 1756. 
(a) La réputation de M. de la Condamine 
Pavoit précédé en Italie, Son premier Mémoire 
y étoit connu :'il avoit été traduit deux fois en. 
_ Italien ; la premiere, par Abbé Peut ; la fe 
 conde, par l'Abbé Perron, 
(8) C'eft une relation des Inoculations pra=! 
tiquées à Florence, #pr. dans la mème ville. 
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rence, à Rome & dans toute cette 


partie de l'Italie. 


EN DANEMARCE, EN SUÉDE 


EN NoRWÉGE. Ses progrès ont 


encore été plus rapides dans le Nord, 


Le Mémoire de M1 de la Condamine, 


à 


traduit dans la plüpart des langues 
de l'Europe, a porté l’Inocularion en 


 Danemarck, en Suéde, en Norwége. 


On inocule à: Copenhague dans la 
ville & dans les hôpitaux, Un éta= 
bliffement, femblable à celui de Lon- 
dres, s’eft formé à Gottembourg & à 
Stockolm ; on a frappé dans cetre 
derniere ville une médaille (a) en 


_ l'honneur de lInoculation ; & cette 


(4) Le type eft un autel d’Efculape entouré 
d’un ferpent, emblème de Ha petite vérole, 
avec ces mots pour lévende, fxblaro jure nocendi. 
Au tevers on voit une couronne civique, au- 
dedans de laquelle on lit : ob sxfantes civinm 
felici auf fervatos. Et {ur le lien de la couron- : 
ne, le nom de M°%, la Comtcfle de Géers, la - 
premiere Dame Suédoife qui Fa méritée, en 
faifant ingculer {es enfans, 
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pratique n’y trouve plus dei contra= 
diéteurs, mais bien des te l 
Enfin elle gagne peu-à-peu du ter- 
rein, & vraïfemblablement on la verra ‘2 
par la fuite univerfellement adoprée 


dans toute l'Europe. 

Dans -lhifloire que je viens de 
donner , je me fuis renfermé dans 
les faits de notoriété publique, dont 


aucun ne peut être contefté. J'ai eu 
. l'attention de citer les autorités fur 


_ lefquelles ; je m'appuye; j'ai montré les 


fources où j'ai puilé ; j'ai indiqué les. 


ouvrages des partifans & des adver- 
faires de linfertion ; mais J'ai cru ne 


devoir me permettre que peu de 1 


réféxions. 
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 L'INOCULATION. 


PREMIERE PARTIE. 
CIRCONSTANCES QUI poor 
L'OPÉRATION: Ju 


Les PRIE qui, chez nos Inoculés, 
précéderent l'infértion de la petite vé- 

. role, fe réduifirent premierement à 

l'examen des füjets qui nous furent 
préfentés; fecondement , à la prépa- 
ration de ceux que nous choisimes. 


CHAPITRE PREMIER. 
_ EXAMEN DU SUJET. 
D: trente fujets qu’on nous pré- 


fenta , vingt-{ept feulement furent 


Li 


: + 
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admis, Nous en remîmes trois à un 
autre tems, pour les raifons que jex=. 
poferai par la fuite. 

Dans les fujets admis, il fe trou- 
voit quinze filles & douze garçons. 
L'examen, qui décida ce choix, roula 
fur leur âge, fur leur tempérament 
ou conftitution naturelle , fur leur ma= - 
niere de vivre habituelle , fur l'état 
de leur fanté plus ou moins parfait. 

Quant à la âge ; lune des filles étoit 
un enfant de quatre mois. Les autres 
avoient 5; 637>8» 13) 16 & 17 ans. 
Les BARON étoient à-peu-près du 
mème âge; neuffe trouvoient au-def= 


fous de huit ans ; les trois autres ! 


avoient de quatorze à dix-fept ans. 

La conftitution naturelle de ces 
vingt - fept fujets étroit généralement 
peu différente. Dix-neuf fe trouvoient 
au-deffous de l’âge de huit ans. On fait 
qu'avant la puberté , ce qu’on appelle 
tempérament, n’elt point encore dé- 
cidé. Dans l'enfance, la conftiturion. 


(< 
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naturelle eft lâche, molle, flafque, 
pituiteufe : : ainfi dix - neuf des futurs 
Inoculé8 fe trouvoient dans ce cas. 
Les huit autres; favoir, cinq filles & 
trois garçons , étoient dans la force & 
la vigueur de la jeuneffe. Deux des 
premieres , l’une de feize, l’autre de 
dix-fept ans, étoient d’une conftitution 
forte & robufte, d’un tempérament 
_ bilieux & mélancolique. Elles avoient 
la peau brune & féche, les cheveux 
noirs, l’écoulement périodique bien 
- ordonné. Un des jeunes gens , âgé de 
{eize ans, étoit de la même conftitu- 
tion , ayant la peau livide & bafanée. 
Son frere, âgé de dix-fept ans, étoit 
d'un tempérament fanguin, plétho- 
rique, fujet à des hémorragies fré- 
quentes par lenez, & fortement con- 
ftitué. | 
Leur maniere de vivre différoit 
peu. C'étoit celle que des enfans fo- 
bres peuvent obferver chez des pa- 
rens auxquels une fortune aifée per- 
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met d’avoir une table abondante fans 
profufion , & délicate fans être trop 
recherchée. Un feul, c'étoit fn gar- 


. çon âgé de quatre ans, ne connoifloit 


pas encore lufage de la viande. Il 
n'eft pas befoin de dire que l’enfant 
à la mammelle fe trouvoit dans le 
même cas. | | 

L'état de fanté de ces jeunes gens 


 étoit généralement bon, J'ai déja dit : 
qu'un d'eux, agé de dix - fept ans, 


étoit fujet à des faignemens de nez 
habituels. J’ajouterai qu’une des De- 
moifelles , âgée de huit ans , étoit mai- 
gre , féche, valétudinaire , travaillée 
par un dévoyement habituel ; qu’une 
autre, agée de fept ans ;, avoit eu l’'hi- 
ver précédent une galle bien confir- 
mée , dont elle n'évoit pas encore par- 
faitement guérie : circonftance qui ne 
lempêcha pas d’être admife à l'opéra- 
tion. Il eft de fait que lès Anglois, 


_ nos maîtres en Inoculation, n’héfi- 
tent point d'admettre à cette pratique 


\ 
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DE L'INOCULATI ON: CE 
les perfonnes chez lefquelles il fe ren 


contre quelque vice cutanné. L’expé- 


rience n’a pas encore montré qu’une 
femblable conduite füt luivie du pus 


léger accident. 


Voilà lhiftorique dent chofes qui 


précéderent la préparation de nos 


 Inoculés. Ce détail n’auroit aucune 


efpéce d'utilité, s’il n’étoit accompa- 


gné de réfléxions & d’obfervations 


propres à donner à la pratique de 
l'Inoculation la sûreté dont elle eft 
fufceptible. Un récit pur & fimple 


“dés faits, qui fe font pañlés fous mes 


yeux, piqueroit à peine la curiofité, 
di Je ne tirois -de-ces faits, des ré- 


gles de conduite que je crois eflen- 
ticlles aux fuccès de cette: méthode. 


Je vais faire enforte de remplir la 
tâche, que je m'impofe. | 
bals QE 
- Choix de l’âge. 
J'ai dit précédemment, que fur 
rrente fujets qui nous furent préfen- 


{ 
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tés, nous en admîmes vingt-fept $ 


trois furent rejetés. Il faut donc 
faire un choix en pareille circonftan- 
ce, demandera-t-on ? Oui, fans dou- 
te, & l’on doit y donner beaucoup 
d'attention. Il faut, pour le faire, 


les lumieres , la prudence & la fa= 


sefle d'un Médecin inftruit de fon 
métier. C’eft dans ce choix que con- 


fifte le point effentiel des fuccès de: 


PInoculation. Or l'examen , qui le pré- 
céde & le détermine, doit {e porter ; 
1° fur l'age le plus convenable; 


2°. fur la conftitution la plus heu 


reufe; 3°. fur la faïifon la plus favo= 
rable à l'infertion ‘dela petite vérole. 

L'avantage de déterminer l’âge du 
fujet à inoculer, eft d'une grande 
importance. En voici les raifons. Il 
eft d'expérience que la ‘petite vérolé 
_ n'eft pas tellement ordinaire à l’en- 
fance, qu’elle ne puiffe attaquer les 
hommes dans tous les tems de leur 
vie, & même dans la vicilleffe la plus 


d \ 


DE L'INOCULATION. 05 
avancée. Or eft-il quelqu'un qui ne 
connoiffe l’extrème différence du dan- 
ger qui exifle , toutes chofes fuppofées 

égales d’ailleurs , dans deux perfonnes 
_attaquées de la petite vérole, dont 
l'une fe trouve encore dans l’enfan- 
ce, & dont l’autre eft déja parvenue 
à l’âge adulte. Il faut, en conféquen- 
ce de ces réfléxions, préférer , autant 
qu'il eft poffible, l’âge tendre de l'en- 
fance, comme étant le plus favora- 
ble à l’Inoculation. Auffi les Anglois’ 
pfatiquent - ils cette opération depuis 
trois & quatre ans, jufqu’à dix, dou- 
ze, vingt, vingt-cinq, & beaucoup 
‘au-delà. La régle la plus générale 
chez eux, eft de prévenir la denti- 
tion, ou d'attendre la fortie des vingt 
premieres dents pour inoculer; afin 
que les accidens , qui en dépendent, 
ne fe joignent pas à ceux de la ma- 
Jadie qu'ils veulent donner; ce qui 
entraîneroit une complication fort 
dangereufe. Aïnfi, quand les Inocu- 
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lateurs de Londres peuvent choifir 
l'âge, ils préférentdes quatre ou cinq 
premiers mois de la vie, & ne font 
aucune difficulté d’inoculer les enfans 
à la mammelle (a). Pañlé ce terme, ils 


(a) Voyez An account of the inoculation of 
fuall-pox in Scotland, by 4, Aonro. Edimb. 
Réponfe à la premiere queftion, p. 31. Lettre 
de M. la Coffe à M. Dodart, p. 165 du tecueil 
ÆMontuclas. Relation des fuccès de lInocular. 
pendant les années 1723-27. par le D. farine. 
 Woyezencore le rapport de M. Hofli, i imprimé 
a la fin du recueil de piéces intéreffantes, &c. 
La Haye 1755; & dans le Mercure de France, 
Août 175511". vol. p. 163. Année Littéraire, 
tom. IV, p. 242. Lettre du Doct. Hadovv au 
Dot. Prinyle. Journal de Médecine, Août 175 5. 
2 oirnal de Verdun pour le même mois. Ler- 
tre de M. Amsyand à à M. la Coffe, p. 171 du 
recueil Aorruclas. 
Voyez anffi An account # the préparation 
and management neceffary to Inoculation, by 


james Burges, ch. VI. The prefent method of 


inoculating for the fmall-pox, by T. Dimsdale. 
Lertres de M. Midaleton à M, Dexoteux. Voyez 
encore l’'Hiftoire des Inoculations pratiquées 

attendent 
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attendent que l'enfant ait atteint fa 
 troifieme ou quatrieme année. Leur 
conduite, à cer égard , eft fondée fur 
lobfervation & l'expérience. Voici 
quelques raifons qui juftifient un pa- 
reil choix. 

1°. Avant l’âge de fix mois, l’en- 
_ fant eft naturellement préparé: le \tet- 
ton de la nourrice lui tient lieu de tour. 
Sa peau eft fine, douce, perméable 
au miafme varioleux. Il. n’a befoin 
d'aucune efpece de médicamens. 

2*. Depuis ce terme jufqu'à celui 
de trois ans, il eft expofé aux dan- 
_gers de la dentition, de la diarrhée, 
des convulfions, des coliques, & des 
autres LE (a) propres à ce pre- 


“ 
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fur Pa. enfans à la mammelle, par Le D. Mary , 
inférée dans le 3°. vol. des Obferv. du collége 
des Médécins de Londres, &c, 

(a) The analyfis of inoculation comprizing 
the hiftory, &c. by Doctor Krrkparrick, pp. 
263; 165 du recueil Montuclas, 1756. Voyez 
esfi l'Inoculation‘juftifiée, p. 39. 

: Muse 
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mier âge. [l ne faut donc point ino= 
culer pendant ce période. | 
3" En fuppofant qu'il arrivat quel- 
que ficheux accident y COMMENT ap | 
… pliquer à à cer âge( de fix mois à trois 
ou quatre ans ) les fecours de l'art ? & 
comment faire prendre les médica- 
mens propres à diffiper un pareil ac- 
cident (a)? au lieu qu'un enfant de 
quatre ou cinq ans ef déja capable 
d'entendre raifon. LS 
as Nreft d'expérience que les en- 
fans inoculés au-deffous de trois ou 
AU ans , font plus malades, ont une 
plus grande quantité de puftules , tou- 
- tes chofes égales d’ailleurs, que les ens. 
fans au-deflus de cer âge (b).… 
NON DaRS l'intervalle de trois à huit 
ou dix ans , des enfans font moins {u- 


1 


; (a) The prefent method of inoculating ; &c, 
à Docteur Dimfdale. Lond. 1767 > pe 10. 

(b) An account of the preparation and ma- 
nagement neceffary to Inoculation , SE à Bur- 


ges. ch, on éi À 
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jets aux accidens du premier âge ; ils 
commencent à avoir plus de ce vis viræ | 
dont l’excès n’eft point encore à crain- 
dre. Leur nourritureeft plus faine, plus 
fimple , fe digére plus aifément ; leurs 
exercices font modérés, les paffions 
de lame tranquilles, ou même nulles. 
_ Les fécrétions fe font réguliérement(a). 
6°. À cet âge, la préparation eft 
… prefque faire ; le tiffu de la peau, là- 
che & peu ferré, la rend propre à 
favorifer l’éruption qui doit fuivre. Le 
cœur eft dans toute fa force ; les ar- 
rères font fléxibles j élaftiques , battent 
 régulierement ; conféquemment les 
forces vitales font mieux difpofées à 
chaffer au- dehors le poifon qui va 
être, incefflamment introduit dans les 

veines (Dh 
7°. Le tempérament n'a pu encore 
s’altérer par le travail , les veilles le 


en.) 


(4) Euflen eperis loco prolato. 
(6) Payer le même ouvrage à Fes cité. 
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. chagrin, la débauche, &c. Les hu- 

meurs font douces, le fang eft pur, 

la maniere de vivre bien ordonnée. 
8”. Un autre avantage, bien con- 

fidérable dans l'enfance , eft celui de 


he point éprouver la crainte d’une ma- 


ladie, qui augmente fingulierement le 
danger de la petite vérole chez un 
adulte , & qui fouvent la rend mor- 
telle (a). ” 

9. Enfin, en inoculant à cet âge , 


on imite la nature, qui donne cette 


maladie plus communément aux en- 
fans qu'aux adultes (b). 

Des chofes que je viens d expofer, 
il réfulte que fi l'on n’a point inoculé 


pendant les fix premiers mois, il eft. 
prudent d'attendre que les trois pre- 
mieres années foient paflées , fur-tout 
fi lon fait attention que fur cinq en- 


fans il en périt communément trois 


(a) Premier rapport de M. Petit fur l’Ino- 
culation, p. 42. * 
(b) Ejufdém auteris loco prelate : 
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dans ce Riener période (a) Pi les 
palais déCetane Lt 

: Quand je dis que lenfance eft Île 
tems le plus favorable à l’infertion de 
la petite vérole , je ne prétens pas qu’il 
faille rejetter les adultes, ni même les 
vicillards. En fuppofant les chofes éga- 
les de part & d'autre ( dans la petite 
vérole naturelle & dans Ve 
ileft conftant, qu'en prenant les pré-' 
cautions requifes , on pourra pratiquer 
l'Inoculation chez les adultes & chez 


| mine Ron 
(a) Table de la probabilité de la vic, pat 
MM. de Parcienx & Dupré de Saint- Manr , xap- 
portée dans l'Hifoire naturelle de M. de Buffos, 
tome II, pp. 6oo & fuiv. Lt 
Des obfervations exaétes fur:cet objet nous 
ont appris qu'il péifloit moins d’enfans en 
France, dans les quatre premieres années de. 
leur vie, qu'en Angleterre. Au refte cette dif- 
férence eft petite, & ne change rien aux pré- 
cautions qui doivent être obfervées lorfqu’on 
fe détermine à inoculer dans ce roue pé- 
riode. 


H 
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les gens avancés en âge, fans aucune 
efpéce de danger, ou avec le moins 
de rifque poffible. fe 
Lt CE EN 

_ : Choix de la conftitution.. 

S’iz eft important , ainfi que Je viens 
de le prouver , d'examiner & de dé- 
terminer läge du fujet à inoculer , il 


left bien davantage de porter cet exa= 


men fur le fujet lui-même, 
D'après cet examen , on rejette les 
mauvaifes conftitutions, les enfans 
* chez lefquels il exifte un vice connu, 
tels que les fcrophuleux , les fcorbu- 
tiques , ceux qui font nés de parens 
attaqués du mal vénérien, de la 
goutte, &c. les perfonnes dont. les 
humeurs dépravées portent des mar- 
ques évidentes d’acrimonie , celles 
qui font évidemment trop foibles, 
trop délicates trop valétudinaires (a). 


2 


À s | 4. SAT ) ve 
(4) The prefene method of inocularing, &c. 
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On'ne doit pas non plus inoculer 

‘les jeunes gens épuifés, n'importe par 

quel. exercice, ceux qui font tombés 

: dans la confomption nervale , ceux 

enfin qui font aétuellement afigés 

de quelque maladie grave, ou fujets 

à des maux d'accès périodiques , com- 

‘- me les épileptiques, les fiévreux , les 
 afthmatiques, &c.(a).: 

On doit encore exclure les femmes 

grofles, parce qu'il y a desrifques à 

courir pour la mere & pour l'enfant (b). 


p. 13. Differtation hiftorique fur l’'Inoculation du 
Docteur T'en, p. 19 du recueil Montuclas, 
An account of che inoculation of Small-pox 
in Scotland, by. 4. Aro, D. M. | 
(a) Quelques Inoculateuts Anglois admet- 
tent de pareils ee: avec l'attention de don- 
ner le Kinkina à grande dofe, pendant la 
préparation  & la maladie. Viyez l'ouvrage 
du Docteur Dimsdale. PAL 
(4) The analyfs of Inoculation, pp. 110: 
& fuiv. Voyez aufli les notes rapportées dans 
le fermon fur linoculation de l'Evèque de 
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Je fais que des femmes, dans cet 


état, fe font fait inoculer en Angle- 


terre, & qu'il n’en eft réfulté aucun 
inconvénient. Le doéteur  Dimsdale 
rapporte quelques obfervations (a) de 
filles groffes , qui, cachant foigneufe- 
ment leur état, fe foumirent à l'opé- 


ration, dans l’efpérance mal fondée 


Ka 


d'occafonner l'avortement : l’une d’el- 


les accoucha à terme, deux mois après 


avoir été #änoculée, L'enfant portoit 


es marques diflinétes de petite véro- 
le, quoique la mere n’eût eu que peu 


de boutons (b). De pareils exemples 


Worcheffer , p. 219:du recueil AMontuclas. Voyez 


encore l'ouvrage de M. 7. Burges, cité plus 


haut, chap. VI, p. 37. 

(a) Dans fon ouvrige fur la nouvelle 
méthode de pratiquer l'infertion, p. 2r. 

(#) Cette obfervarion qui prouve qu'une 


femme grofle, Res de la petite vérole , 1 


l, communique à l'enfant qu’elle porte, fait 
haitre une téfléxion à laquelle je reviendrai, 


orfque je parlerai des caufes qui, peuvent 


. 
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ne doivent point nous raflurer; le 


plus sûr eft de rejetter les femmes 
enceintes dans toutes fortes de cas (a). 
«Il eft prudent de ne point prati- 
quer l'infertion chez les filles qui fe 
trouvent à la veille d’être nubiles. Il 
feroit à craindre que l'apparition des 
régles ne fe fit dans le moment de 
la fiévre d’éruption. Dans ce cas, la 
nature, occupée à une double opéra 
tion, pourroit ne pas jouit de toutes 
fes forces, & fuccomber dans un tra- 
vail auffi laborieux. Cependant fi les 


fymptomes, qui annoncent ce tems 


de crife, font légers , & qu’il paroifle 


faire manquer linfertion. Voyez chap. 11. de 
la quatrieme partie. 

(4) On peut &'on doit inoculer ces mêmes 
femmes dans l'intervalle de leut groffefle, & 
mieux encore pendant la nourriture-de l’en- 
© fant, lorfque la mere en eft la nourrice. Les 

Anglois ont alors pour ufage, d’inoculer en 


- même tems la mere & lenfant. Cette mé- 


chode leur réufhir très-bien. 


f 


à 
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que ce moment foit encore éloigné, : 
on peut procéder , fans crainte, 
à l'opération. Il faut alors confidé- 
rer, dans la préparation du fujet, 
l’état de pléthore où il fe trouve, & 
le détruire au moyen d'une faignée ; 
ou de la diette obfervée pendant quel- 
que tems. Je ne conhois aucun ac- 
cident’ qui ait été la fuite d’une fem- 

blable conduite (a). 
Ileft, à plus forte raïfon, impor- 
tant de né point inoculer les filles chez 
lefquelles lévacuation périodique eft 


eds. % 
» 


*! 


ds Thocula l'année derniere une Demoi- 


{elle de quatorze ans, qui fe trouvoit dans ce | 


cas. Un téin fleuri, un faignement de nez ha- 
bituel, le fein formé, &c. raibéncéteneltéruhl 
tion des régles comme prochaine. Je la fis fai- 
gnet deux fois; la premiere, pendant la pré- 
paration; la feconde , le lendemain de lopé- 


rations La matddie fie Haweufé dns tous 0 


périodes. Six femaines après la guérifon , l'éva- 
cuation périodique parut pour la premiere fois, 
& depuis s’eft régulieremenr foutenue. 
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mal ordonnée & n'a rien de régulier. 
Un trop malheureux événement a dé- 
cidé ce cas (a). Il feroit à craindre que 
des régles ne vinffent en fofme deperte 
lors de la fiévre d’invañion , & qu’on 
ne püt parer affez promptement à un 
pareil accident ; lequel feroit fuivi du 
_ plus grand danger , en PIPROS qu’il 
ne füt pas mortel. 

Enfin ilya des Inoculateurs (b), 
qui, pour plus grande füreté , ne veu- 
lent point pratiquer l'infertion chez 
les garçons vers le tems de la puberres | 
On ne peut blämer cet excès de pré- 
caution, fi c'en eft un. Il eft certain 
que dans ce moment de crife, il fe 
fait chez les jeunes gens une révolu- 
tion, moins laborieufe , à la vérité, 
que chez Les filles, mais uen forte (c), 


(az) Payez l'hiftoire ps: M Chatelain, p. s 3- 

(b) Avis au peuple fur fa | fanté, par le Doc- 
teur 7iffor, derniere édition. Voyez le chapitre 
de l'Jnorulation, p. 58 9. 


Ve) 


(oc) Vers l'âge de quinze à feize ans, il fe 
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dans quelques fujets, pour déterminer 
lInoculateur à remettre l'opération. 


On admet, au contraire, à lIno+. 
culation les enfans fains, d’un bon tem= 


pérament, ceux dont le fang eft pur, 
dont les humeurs font douces, les 


perfonnes exemptes de maladies con- 


fidérables par leur caufe, &c. Je dis 


maladies confidérables , puifque l’on 


peut fans craïnte foumettre à l’infer- 
tion des fujets, qui, fans jouir de la 


plus parfaite fanté, n’auroïent que des. 


# 


fait un changement étonnant chez les garçons. & 


Les parties génitales fe développent tout-à-coup, 


le corps prend un accroifflement fubit, la poi- | 


trine fe dilate & s’élargit, la voix; de gréle qu’elle ! 


[2 e F4 » ‘ { 
. étoit, devient mâle & fonore, la figure fe décide, * 
les trairs fe caractérilent, un léger duvet cou- “ 
vre différentes parties, &c. Alorsles jeuneszens « 


k . fé 4 ‘ ; 3 
gourdiffement ; un feu fecret les dévore & # 
coule dans leurs veines, l'inquiétude les pour-" 
fuit, un prurit continuel agace & irrire les par- ê 


ties dela génération. Ténc dd Vencrem apti funt. 


éprouvent des Jaflitades, du malaife, de Fen- w 


L 
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incommodités pañlageres, ou habi- 
tuelles , mais de peu de conféquence. 
Aünfi nous avons inoculé fans difi- 
 culté une jeune Demoifelle qui avoit 
encore les reftes d’une gale bien ca- 
 raétérifée ; nous admîmes un enfant 
de quatre ans, chez lequel on foup- 
çonnoit des vers, & qui enavoit rendu 
depuis peu; nous n'avons pas rejetté 
une fille de neufans, maigre, féche, 
fujette au dévoyement ; enfin nous 
inoculâmes un jeune homme de dix- 
fept ans, fujet à des hémorragies ha- 
bituelles. 

Si nous confultons la maniere dont 
fe conduifent les Anglois à cet égard, 
nous verrons que chez eux une con- 
flitution modérément foible, délicate 
& cacochime, n’eft pas toujours une 
_raifon fuffifante pour exclure les per- 
fonnes qui veulent profiter des avan- 
_tages de l'Inoculations Il eft de fait 
que les Inoculateurs de Londres n’ont 
point été arrêtés en pareille circon- 
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ftance. Le Doéteur Dimsdale, dit (a). 
qu'il a vu admettre à l’opération des 


fujets attaqués de maladies chroniques, . 
d’affections fcorbutiques , fcrophuleu-. 
fes (b), arthritiques ; des jeunes gens. 


intempérans , livrés à un genre de vie: 


fort irrégulier, & que ces perfonnes, . 


qui ont eu une petite vérole bénigne & 


difcréte, s’en font tirées auffi heureu- . 
fement que celles qui fe-trouvoient . 


les mieux conflituées. Enfin nous 
avons chez nous des exemples d’en- 


fans infirmes & valétudinaires , qui 
ont joui d'une bonne fanté après. 
avoir eu la petite vérole artificielle {c). ! 


(a) The prefent method of inoculating for 


the fmall-pox, p. 13, 


(6) M. Dexoeux a compté jufqu’à huit fero- 1 


phuleux inoculés en un feul jour dans l’hôpiral 
de l'Inoculation_ de Londres, fur un nombre 


de cinquante - quatre enfans. SL eut 4 


le plus heureux fuccès. 


(c) On trouve chez les Inoculatenrs un affez ( 
grand nombre d'exemples fembiables. Le bons é 
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Des faits que je viens de rapporter, 


je ne veux pas inférer qu'il faille 
pratiquer l’Inoculation indiftintement 
_ fur toutes fortes de fujets ; je penfe, 
au contraire , qu'on ne peut donner 
trop d’attention au choix qu’on doit 
en faire , dans un tems fur-tout où 
cette méthode eft à peine tolérée en 
France. Le plus léger accident recu- 
*leroit fon établiffement d'un grand 
nombre d'années. L’Inoculation trou- 
ve encore chez nous trop d’adver- 


teur Juris , dans {a relation des fuccès de l’Ino- 
| culation, en rapporte plufeurs. Le Docteur Loob 
en fournit un dans le jeune Greere qu'il Ino- 
cula. Le Docteur Æoro en cite plufieurs dans 


fa relation de l’Inoculation en Ecofle. M. Perir | 


en donne un autre, Journal de Médecine, Janv. 
176$. Le Médecin Limbourg quelques-unes, 
Journal de Médecine, Juin 1766. M.-Roëderer 
en donne d'autres, Journal Encyclopédique, 
. Mars 1763. M. Pomme en fournit auffi, Journal 
de Médecine, Mair765. Le Doéteut Hadouv en 
fapporre plufieurs dans fa lettre au Docteur 
Prinple pour M. off. 
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faires pour ofer rifquer la moindre 


chofe, Ainfi, fans imiter la hardieffe 


des Inoculateurs Anglois ,Chardieffe 


juflifiée par leurs fuccès ) ne nous 


écartons point des régles que la pru- 
dence nous diéte, & n’admettons à 
linfertion de la petite vérole que les 


fujets chez lefquels nous trouverons 


les difpofitions convenables & pro- 


pres à donner à la maladie liflue la 


Eer favorable. 
Ces difpofitions » qui’, chez les en- 


fans comme chez les adultes, mar- 


quent l’état de fanté, confiftent dans 
le libre exercice des fonétions , dans 


la douceur de l’haleine, dansda fineffe 


& la foupleffe de la peau, dans la 


facilité & Ja promptitude avec lef-. 


quelles de léceres bleflures fe cica- 


trifent, dans la liberté du ventre, & 


la tranquilité du fommeil (a). : 


: (4) Réflexions fur les préjugés qui Poppo-. 


_ fene, Sec. du Doéteur Garti, p. 68. Pay. encore 


Tifor, Avis au peuple, chap. de- lInoculation. # 
Outre … 
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Outre ces difpofitions , il faut en- 
core confidérer l’efpéce de conftitu- 
tion ou de tempérament du fujet à 
inoculer. Il eft reconnu,par exemple, 
que les perfonnes d’un tempérament 
phlegmato - fanguin, d’une conftitu- 
tion médiocrement délicate, chez lef- 
quelles la fibre eft fouple, fléxible, 
peu vibratile, la peau blanche, fine, 


_ perméable , la tranfpiration aifée, le 


ventre libre, font plus favorablement 
difpofées à l’infértion, que ne le font 
celles d’une conftitution forte, robufte 
& vigoureufe, d’un tempérament bi- 
lieux & mélancolique, chez lefquelles 
la fibre eft roide, tendue, irritable, 
la peau brune, féche & dure, la 
_tranfpiration difficile, le ventre conf- 
tipé. Il ne faut que les premieres 


connoiffances de l’économie animale 


_ & du mécanifme des fonctions , pour 
. fentir les avantages que la premiere 


de ces conftitutions a fur la feconde, : 


& jou donner des raifons qui puif- 


} 
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fent juftifier la préférence que PInoz 
culateur doit donner à l'une is elles @). 


| SL EU 
Choix de la Sailor, - 


Ce n'eft pas affez d’avoir déterminé | 
l'âge & la conftitution les plus favo= | 
rables à l’infertion de la petite vérole ; 
il faut encoré examiner quelle eft la 
faïfon la plus convenable à cette opé- 
ration. | 

Les Thochlateuts de France. ont. 

… penfé différemment fur le choix de la 

… faifon; lesuns préférant d opérer dans | 

le printems , quelques autres pendant 
Paucomne. Confultons les Inocula- 
teurs Anglois fur ces objets de détail. 
Ils ont fur nous l'avantage d’une expé- 
rience de cinquante ans. Profitons de ; 


(4) Poy. Analyfs of Inoculation du Doéteur « 
Kirkparrick, & l'ouvrage de 7. Burger, cité plus Ù 
haut, Foy. encore l’Inoculation juftifiée du Doc- w 
teur 7iffor, & le Traité de la petite vérole artifis M 
cielle du Docteur Zurini, &c À 


CAR 


L_ AP 
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leurs fautes , ainfi que de leurs fuccès, : 
& ne perdons pas le tems à difputer. 
fur des faits, fur des régles de con- . 
duite que nous trouvons fixés depuis 
;; longtems dans les hôpitaux de Lon- 
dres. Je ne puis affez dire. combien 
j'ai été fouvent étonné de voir, en 
France, des hommes du premier mé- 
rite agiter avec opiniâtreté, je dirois. 
Qt prefque avéc acharnement , des quef- 
tions relatives à l’Inoculation, qui fonc 
jugées & décidées par nos voifins. 
ÆExaminons leur conduite, & voyons 
ce qui fe pafle chez eux. Si nous con- 
_ fultons leurs ouvrages (a), nous ap- 
prendrons qu'en Anglererre le tems 
de l’Inoculation s'ouvre dès les pre- 
 miers jours de Mars, fe ferme à la 
fin de Juin , fe rouvre au commen- 
cement de Septembre, pour fe fer- 


{ 
FN 


(a) Ceux: des Docteurs wie, Kirkpatrick, 
Monro, &c. de MM. 7, Burges, -Bromfeila, 
 Ramby, &c 
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mer de nouveau à la fin de Novem- 


bre, Voilà la mañiere dont les An= 
glois fe conduifent relativement au A 
choix de la faifon. Leurs fuccès font 
également heureux, foit qu'ils pra- 
tiquent l'infertion au printems, foit 


qu'ils la faffent en automne. 
Quelques-uns d'eux prétendent cepen- 
dant avoir obfervé que les perfonnes, 


inoculées dans la premiere faifon, ont 


un plus grand nombre de boutons, 


& conféquemment font un peu plus: 


_ malades que celles qui fubiffent cette 
opération én automne ; mais aufli la 
convalelcencé eft plus prompre. Le 
retour de la belle faifon, la prome- 
nade, dont on peut faire ufage, la 


flubrité de l'air, la hâtent fingulie- 


rement. Ces moyens de guérifon, 
qui manquent en automne, font que 
la convale{cence eft plus lente. Un in- 
convénient aufli léger ne doit pas nous 
empêcher d’imiter les Inoculateurs de 


Londres, qui pratiquent l'infertion in- 


k 


Fr: 
" 
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différemment dans l’une & lautre fai 


{on , & qui l'interrompent pendant les 
grandes chaleurs de l'été & les froids 


rigoureux de lhiver. 


Il paroît cependant que les chofes 


changent un peu à cet égard en An- 


gleterre. Les Docteurs Backer & Dimj- 
dale , dans les ouvrages {ur l’Inocula- 
tion (a) qu’ils publierent l’année der- 
niere , en faveur de la nouvelle mé- 
thode, (celle des Sutton) regardent 
le froid de l’hiver comme une cir- 
conftance très-favorable à l’infertion. 
Ils apportent des expériences y & ci- 


tent des faits qui prouveroient effec- 


tivement combien le froid de cette 
faifon eft avantageux pour la marche, 
les progrès, & l'événement de la petite 
vérole artificielle, Le Doëteur Backer, 


(4) An inquiry in to the mérits of a method 


of inoculating the fmall-pox, &c.by G Backer, | 


PP.21: 36, 40, 45 & 49. The prefent method 
_ ofinoculating for che fmall-pox, by T:Dimsdale, 


Lpes 14 & fuivantes. 
L'üy 


[4 
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de. 2 5 de Ltd 


pour appuyer cette doétrine, donne 


 l'hifloire d’une centaine de paylans 


qui furent inoculés dans les monta 


gnes d'Ecoffe pendant les froids ri= | 


œoureux de l'hiver, au milieu des 


neiges ,& des glaces, dont aucun new 


mourut. Le Do@eur Dimsdale rap- 


porte , à la fin de fon ouvrage, des u 
obfervations qui femblent confirmer | 
celles de fon confrere, Les Sutron n’ont : 


pas ceflé d’inoculer à Londres pen- 


dant les plus grands froids du rigou- 
reux hiver de l’année derniere 1767, » 
& l'ont toujours fait avec le plus grand 
fuccès, De ces faits & d'autres fem- 
blables, le Doëteur Dimsdale conclut 
qu'on peut inoculer avec sûreté dans. 
routes les faifons de l’année, pourvu, 
qu'on prenne foin de garantir le ma-. 
lade des chaleurs de l'été, & d'empé-« 
cher qu’en hiver, non feulement il. ait 


top froid, mais encore qu'il ait trop 
- chaud; os qu'on a pour ufage de, 


procurer, en fuffoquant la perfonne: par 


- 
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Je feu allumé dans les foyers, & par 


le nombre de couvertures qui l’écra- 
fent dans fon lit. Que penfer d'une pa- 
reille conduite , & quel parti prendre? 
Celui, je penfe, d’attendré que des 


expériences, aflez multipliées , aient 


. formellement décidé les avantages ou 
les défauts d’une femblable pratique. 
Au refte, je reprendrai cette matiere 
en décrivant la méthode des Sutton. 

Il faut obferver que les faifons du 
printems & de lauromne , quoique 
plus favorables à l’Inoculation, par 
: leur température ,.ne font pas telle- 
ment déterminées, qu'on ne puifle 
dans des cas urgens la pr snquen dans 
les autres faifons, Si donc une épidé- 
mie variolique & meurtrière régnoit 
avec fureur pendant les mois de Dé- 
cembre & Janvier, de Juillet & Août, 
il Le auroit alors aucune railon de 


préférence; il faudroit, au contraire ; k 


{e häter de mettre en fige cette 
pratique falutaire, & propre à s'op- 
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; À. à 


poler efficacement , je dis mieux, à. 4 


arrêter les ravages affreux que, caufe 
en pareille circonftance la petite vé- 
role naturelle (a). 


Quelle que fcit la faifon deftinée à 


J'Inoculation ,, il faut obferver avec 
attention, s'il ne régne pas des mala- 
dies épidémiques autres que la petite 
vérole. Il’ feroit à craindre que la 


maladie régnante ne fe mêlât à celle : 


qu’on veut donner , & l’on fent com- 


bien il eft prudent d'éviter une auffi 


fünefte complication. Si donc il ré- 


gnoit des rougeoles , des fiévres pu- 


_ (a)Si linoculation s'établit généralement en 
: France , ainfi que je l'efpére, jofe prédire que 
mous devrons ce bonheur à la crainte qu’inf- 
piceraune épidémie deftructive. La frayeur fera 
ce que n’ont encore pu opérer les éctits publiés 


par les partifans de cette méthode : c’eft ainfi . 
qu elle s’eft établie à Genève, en Danemaïck, L 


en Jtalie ,; dans Îles colonies Angloifes, à la 


Guüiane, & en derñier lieu dans la pattie mon- 


tagnéufe de la Franche-Comté. 


À 
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! 
trides, des fauffes peripneumonies , 


des dyffenteries ; des coqueluches , 


| &c. il faudroit remettre l'opération 


: 


V; p. 2$. LA f 


à un autre tems. Le Docteur Butini 


a très-judicieufement obfervé (a) que 
la petite vérole naturelle participe du 
caraëtere des maladies qui peuvent 
régner dans le même tems. C’eft 


ainfi que les fiévres putrides’ & mali- 


ones donnent à la petite vérole une 
complication de pourriture & de ma- 


Jignité qu’elle n’a pas par elle-même ; 


c'eft encore ainfi qu’elle eft fouvent 
accompagnée de diarrhées mortelles 
dans le tems des dyffenteries , & de 


fymptomes qui affeétent fpécialement 
la poitrine dans celui des faufles peri- 


pneumonies, Les Doëteurs Mead & 
Sydenham avoïent déja fait cette inté- 


reffante obfervation. 


(a) Traité de la petite yérole inaculce, chap. 


Ce 


CR ne De à 


petit garçon de quatre ans, qui, 
‘comme Je lai dit plus haut, ne. 
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(OU 'A PI TRE RE 


PRÉPARATION DU SUJET. 


y | 

La préparation de nos jeunes gens, 
réglée d’après l'examen qui précéda, 
fut fimple. Tous furent préparés 5 
mais d’une maniere un peu différente. 
L'enfant à la mammelle fe trouvoit 
naturellement difpofé ; je mis feule- : 
ment la nourrice, pendant huit jours, | 


à l'ufage modéré des délayans chico- 


racés, & je réglai fon régime. Le 


1 


connoifloit point encore lufage 1 A 


la viande , fe trouvoit par nel 


_raïifon, pour ainfi dire préparé. JIM 
-en fut quitte pour une légere purga-. 


tion, que Je rendis anti-vermineufe , M 
parce que je foupçonnois ae el 
chez cet enfant. 

La RÉSRARANEE des autres fo fur 
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- un peu plus recherchée. Elle confifta 
à les priver de viande le foir, pen- 
dant huit jours : les huit jours fuivans 
on la leur retrancha le matin & le 
foir, Ils furent mis au régime végé- 
tal; c’eft-à-dire, à un régime humec- 
tant, adouciflant, tempérant & anti- 
 phlogiftique, tel qu'il convient en 
pareil cas, tel enfin qu'il eft obfervé 
en Angleterre, Tous furent purgés 
deux fois. Quelques-uns furent fai- 
gnés & firent ufage du petit lait, 
comme délayant. Les deux garçons de 
feize & dix-fept ans prirent quelques 
. bains d’eau tiéde , parce qu’ils avoient 
la peau épaifle, dure & féche ; dif- 
politions qui donnoient à craindre 
que l’éruption des boutons ne fût la- 
… borieufe, Enfin une fille , âgée de dix- 
lept ans, fubit la même opération, 
& pour les mêmes raifons ; & deux 
autres uferent feulement de pedi-luves, 
parce qu'elles étoient fujettes à des 
. maux de tête. | 


”( 
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Voilà très-fuccintement la maniere 


dont nous nous fomines comportés 
-dans la préparation de nos vingt-fept 


inoculés. Je vais donner plus en dé- 


tail les régles qu'il faut fuivre en 
pareil cas ; mais auparavant il eft né- 
ceffaire de faire connoïtre les motifs 


qui doivent déterminer à mettre en 


ufage la préparation. 
SL 
Motifs de Préparation. 


: Doit-on, ou ne doit-on pas pré 


” parer les perfonnes qui veulent fe 


faire inoculer ? Cette queftion a été 
fort débattue en France par les Ino- 
culateurs. Les uns prétendent qu'il 
ne faut nullement préparer ; les autres 


veulent , au contraire , que l’on pré- 
pare, & que l’on apporte à cette: 


opération beaucoup de foins & d'at= 
tention. Je crois peu rifquer, en 
difant que la queftion de la prépa- 


ration n'a point encore été confiderée 


\ 


PF 
e. 


ko 
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fous fon véritable point de vue. Je 
. vais faire enforte de difcuter cet objet, 
j que je crois très=intéreffanc pour le 
_fuccès de la pratique de lInoculation. 
Qu'eft-ce que préparer une perfon- 
die à l'infertion de la petite vérole ? 
Cat travailler à la mettre dans les 
. difpofitions néceffaires & propres à 
lui donner cette maladie de la ma- 
. hiere la plus heureufe & la plus fa- 
* vorable. Or ces difpofñtions font 
. celles qui approchent le plus de l’état 
de fanté. D'où il fuit que plus le fu- 
jet à inoculer approchera de cet état, 
moins il aura befoin de préparation. 
La queftion fe réduit donc à favoir 
fi la perfonne eft dans Pétat de fan- 
té ou dans celui de maladie. Si elle 
_ fé porte bien, elle n’a pas befoin à 
_ la rigueur d’être préparée. Si elle ef 
ï . malade, il faut travailler à la guérir : 
da se opérée, & la fanté réta- 
ü _ blie, elle fe trouve préparée, & par 
- conféquent dans le cas de profiter des 
… avantages de l’Inoculation, : 


/ 
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Mais eft-ce à dire qu’il faille ex4 
clure toute préparation chez les fu= 
| Jets les mieux portans en apparence? 

Jene:le pente pas. Qui peut d ailleurs | 
fe flatter de jouir d’une fanté entiere 
& parfaite? La préparation, fans étre 
abfolument néceffaire , dit M. Petit (a),* 
peut étre utile ; & cela fufft pour. qu'on 
ne la néglige pas. Voici quelques rai- 
fons qui, à mon avis, femblent la juf. 
tiher. RULES F 

1e, Les enfans, quoique bien por=. 
tans, ont ordinairement. l'eftomach 
rempli d’une fabure vifqueufe , à à caufe 
de la foibleffe des organes digeftifs ;" 
ils doivent, par cette raifon, être pur-. 
 gés une fois au moins. Il faut chez | 
eux nétoyer les premieres voies, ñ 
lon veut empêcher le trouble quel 
cauferoit une femblable matiere, lors ; 
de la févre d’éruption, en paffant av ec 
le chile dans les vaifleaux fanguins, 


(a) Premier rapport fait à la Faculté, p. 53,4 


A ! | 
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. On fait encore combien il eft 
te aux enfans d’être fujets aux 
vers. Cette efpéce d’incommodité, 


 très-commune, ne forme point une 
maladie qui foit une obftacle à l’Ino- 
D son Il eft donc prudent, à cet 
âge, d’allier les vermifuges aux pur- 


gatifs, fi l'on veut prévenir la com- 


. plication des accidens vermineux avec 


_ ceux de la petite vérole. 


3°. L'enfant qu’on veut inoculer , 
peut être d’une conflitution foible, 
délicate, & avoir befoin d’un régime 
reflaurant, d'une maniere de vivre 
fortifiante: or ce régime changé, 
n'eft-il pas une préparation ? 


4°. Ce même enfant peut avoir de 


la gale, des dartres, ou tel autre 


vice cutané. C’eft une nouvelle rai 


_ fon de le préparer en travaillant à 


détruire ce vice ; lequel ne conftitue 


point üne maladie qui puifle fâire ex- 


clure un pareil fujet. Les [noculateurs 


 Anglois, je l'ai déja dit, n’héfitent 


AN 


‘a ‘ ù : dé 
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jamais à inoculer en femblable oc 4 


cafoni 


s”. Si je confidére l’âge adulte, je w 
trouve d’autres raifons pour juftifier 
la préparation, en fuppofant la fanté | 

parfaite. On me préfente un jeune. 
homme fain, robufte, jouiffant de la. 
plus vigoureufe fanté, dont la con. 
flitution athlétique eft toute difpofée 
à l'inflammation. Cet homme fe porte | 
bien, il eft vrai; mais je lui donne. 
inceflamment une maladie du genre . 
des inflammatoires, & bien cara@téri- 
fée telle, finon par fa ceufe, du moins. 
par fes effets. On fait que ces fortes 
de maladies caufent beaucoup de ra- 
Wvages, & font plus dangereufes chez | 
les perfonnes qui jouifloient avant | 
d’une forte & vigoureufe fanté. L'in- 


fammation qui fuit, ainfi que fes ef- 
fets, font toujours en raïfon des for- 


, ces précédentes. Perfonne n’ignore 
que la petite vérole fait périr plus 

: d'hommes fortement conftitués, que. 
& de 
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de ceux dont le tempérament eff foi- 
ble & délicat (a). C’eft donc précifé- 
ment parce que mon futur inoculé 
eft à la fleur de fon âge, qu'il eft 
plein de force & de vigueur ; c’eft 
- parce qu’il jouit de la plus brillante 
fanté, que je veux lui en ôter un 
peu, que je dois diminuer chez lui 
le pis vitæ, & lui retrancher de fes 
forces, qui, loin de lui être favo- 
rables par la fuite , lui deviendroient , 
au contraire, funeftes. En un mot, 
je dois lui faire fubir une prépara- 
tion relative à fon état a@uel , fi je 
veux prévenir les accidens qui fe ma- 
nifefteroient lors de la fiévre d’érup- 
tion. Le régime feul, abftraétion faite 
de tout autre moyen , n'eft-il donc 
pas une préparation néceflaire en pa- 
reil cas? | 


(a) The analyfis of Inoculation, &c. du Doc- 
teur Xrkparrick. p.264 du recueil Aontnclas. 
An account of the préparation and mañage- 
ment, &c. James Burçes, ch. VL p. 43. 


0 : k - * « 
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6°. Il fe peut fe faire que ce même 


lens Exercices ; da en conféquence il 


| (a) Dre fais très - - bien qu'un Médecin Inocu- 
Jateur, que j'aime & que j ’eftime , rejette tou 
tes ces qualités accidentelles, & qu'il regirde 
les termes de Jalure, d’epasffi iement ; de fudtérà 

“: Ge: comme des mots imaginés par les Méde- 
1e cins qui,en couvrant leur i ignotance ; veulent 
“tout expliquer, Perfonne au monde n’eft moins 
Jiffématique que moi en fait de, Médine, & 
moins exphqsart. C'eft un reproche que bien 
des gensie fonc. Cependant, quand après avoit 
fait faigner deux hommes de différente con: 
ftitution, j'examine leur fang, fi je vois l’un 
‘d’un rouge vif & délayé, ne donnant qu’un peu 
+de: coagulum ; DOYÉ dans une grande quantité 
d éau; que l'autre foit d’un rouge noir & fon- 


plus délayé, plus fluide, plus aqueux , enfin : 
moins épais que l’autre? Lorfque je goûte le 
{ang de différens fujets, & qu'il imprime fac 
ma langue une fenfarion différemment modi- 


. n N ï è 


# jeune homme fe foit livré à de vio-: 


ee. LE cé ; donnant une mafle caf detalle de coagu- 
_ dunrs & peu de férofité, ne fuis-je pas bien fon- *: 
: dé à à croire que l’un de ces hommes a le os : 


ait le fang é épais , acre, [alé UE se 
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pofé aux engorgemens. de différènte 


_ nature. Il fe peut encore qu'il fe foit 
| épuifé , -ÉNEFVÉ ; affoibli, qu jh ait me- 


; né une vie intempérante , qu'il ait fait 


des excès de différentes efpéces , &c. 


 L'Inoculareur , » Quiy dans ces différens 
cas, prefcrit un genre de vie oppolé 


à celui qui a produit laltération, que 
fait-il autre chofe, finon contallés ne 
| & mettre en ufage une préparation | 


. fiée, fort dre das l'un , à peine Lnble dans 


l’autre, ne fuis-je pas en droit de conclure que 
les humeurs ont différens degrés de falure ? 


JE puifqu’il eft démontré en chimie que les Sels ont 


… feuls la qualité fapide, & que ce font les feuls 


# ons , il ne faut pas de l’antre rejeter, commé : 


44 


| inutiles, les fecours & les moyens Qui peuvent da) 


L 


corps qui aient la propriété d’ excirer le fens da CRIER 


; + 


EE 


Je crois que fi d'un côté on doit # être , en n “ir 3 
+ Médecine. fort réfervé fur les explications &e fin ar: LÉES 
ble quorsodd des phénomènes que nous igne- *‘: 


. nous éclairer, furtout quand ces moyens ont. 
un degré de certitude qui peut RUSIAUEE cout 
homme fage & prudent. 
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relative , convenable & néceflaire à 
l'état où fe trouve le fujet à inoculer ? 
7°. La nature de la maladie, qu'on 
veut donner, fournit une nouvelle rai- 
fon en faveur de la préparation. La 
“petite vérole qu’on va communiquer , 
éft une fiévre éruptive , qui doit fe 
juger par une crife faite à la peau. 
Il faut donc que fon tiffu, fouple & 
fléxible , puifle prêter ; que fes pores 
libres & ouverts puiffent recevoir la 
matiere qui s’y portera : il’ faut que 
la force du cœur & des artères ne 
foit ni trop confidérable , ni trop 
. foible pour la pouffer dehors, mais 
fufhfante pour chafler le miafme vé- 
néneux qui infete la mafle des hu- 
meurs, & pour opérer une dépura- | 
tion complette. Or comment tout cela 
pourra-t-il arriver , fi une peau brune, 
féche , dure, coriacée , oppofe des! 
 obftacles infurmontables aux ‘efforts 
de la nature? L'ufage de quelques” 
bains , celui des délayans , en rendant, 


"be L'INOCULATION. 133: 
- à la peau fa foupleffe naturelle, euffent 
prévenu les défordres qui vont fuivre, 
& démontré la néceflité d'une prépa- 
ration relative à ce cas (a). 
8°. Si, comme le recommandent les 
 Inoculateurs qui ne veulent point de 
_ préparation, on ne prend ftriétement 
que les gens de la plus parfaite fanté , 
. (j'ai fait voir que même dans ce cas 
il falloit préparer) le nombre des fu- 
jets propres à l’Inoculation fe trou- 
vera tout-à-coup fingulierement dimi- 
nué. Les avantages de cette méthode 
falutaire ne pourront plus être appli- 
cables qu'à un très - petit nombre 
d'hommes, par la raifon que très- 
peu Jouiffent de l’état de parfaite fanté, 
exigé par les Inoculateurs. Il faudra 
dès lors rejetter les perfonnes ; qui, 
n'ayant que de légeres incommodités, 


a) Voyez Ouvrage de 7, Burges, cité plus. 
HASTE 38 £ F 
 haüt; lInoculation juftifiées le Traité de B4-. 
tisi; l'Analyle de lInoculation, &c.: 
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telles que des affe@ions nerveufes , 
des vices cutanés, des dérangemens 


| habituels d’eflomach , des douleurs 


vagues , des nues périodiques, 


_ &c. auroïent très-bien pu fe faire ino- 
.. culer, en employant une préparation 


préliminaire & relative à l’état où elles 
fe trouvent. | 

9°. Si, pour quftifier la préparation, 
il eft befoin de recourir à l'autorité, 
je citerai celle de tous les Inoculateurs 
d'Angleterre (a), fans en excepter un 
feul ; je rapporterai celle des Inocu- 


lateurs de Genève (b), de Suiffe(c}, 


d'Italie (d), de Hollande (e), de Con- 


fantinople (f) ; jy Joindrai celle de 


(a) MM. Kirkpatrick, Barges, Ramby, Hau- 


Lins, Middleton, Bromfesld, Dimsdale, Frovven, 


Backer, Chandler, &c. 
(b) MM. Butins, Guyot. 
(c)M. Tifer. 
(d) MM. Lunade:, Turgiont , Scutellari. 
(e) MM. Schovencke, Gaubins. 
() Les Doéteurs Timoni, Pylarini, & les 1no- 
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la plus grande partie des Inoculateürs 
de France (a). RÉ A de 

10°. Enfin , fi après de pareilles au- 
torités , il m'eft permis de parler de 
ma propre expérience , Je puis aflu- 
rer ,avec vérité, m'être toujours bien 
trouvé d’avoir employé la préparation 
dans les différentes Inoculations que j'ai 
faites jufqu'à ce moment(b). Leur 


culatrices qui leur fervirent de maîtres, & qui 
préparoient leurs fajets. 

(a) MM. Perit, Hoffi, Tronchin, Grafôr,&c. 

(b) Je füis plein d’eftime pour les talens de 
lInoculateur dont je combats ici le fentiment, 
Je le connois pour un bon Médecin & pour 
un honnête homme. Ainfi, je fuis bien con- 
vaincu que c’eft de très-bonne foi qu’il regarde 
Ja préparation non feulement comme inutile, 
mais encore comme dangereufe. De mon côté, 
c’eft avec la même bonne foi que je la crois, 
finon néceffaire dans tous les cas, du moins 
toujours utile & av antageufe, Ainfi, tant qu’au- 
 cun accident ne-m’aura montré cette opération 
contraire au bien du füujet à inoculer, je con- 

* unuerai à la mettre en ufage. 
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fuccès a été conftamment heureux. 
Aucune n'a été troublée par le plus. à 


 légere accident , foit pendant le cours 
de k maladie , foit pendant celui de 


la convalefcence, qui a toujours été 
h. à) 

facile , prompte & parfaite (a). 

, . . » . . su? 

Des principes que Je viens d’éta- 


Ce que je dis ici n’eft point diété par le de- 
fr de critiquer lopinion ni la conduite du Mé- 
decin dont je parle. À Dieu ne plaife que ja- 
mais un pareil fentiment entre dans mon cœur! 
Je le répére avec plaifr, je Paime & l'eftime; 
mais je fuis forcé d’avouer que les raifons con- 
tre la préparation , rapportées par cet auteur 
dans deux excellens ouvrages qu’il a publiés fus 
cette matiere, n’ont pu me convaincre de Pinu- 
tilité, encore moins du danger de cette opé. 


tà Jen excepte cependant celle de quelques 
fujers qui ont eu de l'éréfipele aux bras; mais 
cet accident-tient à lefpéce de méthode em- 
ployée pour inféter le virus variolique, & non 
à la préparation ; ainfi que je le pronverai, lorf£- 
que je trairerai du choix de la meilleure mé- 
thode d’Inoculation. 


LARCE : 
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blir , il fuit que , s'il en eft befoin , 
_J'enleverai la quantité furabondante 
du fang par une faignée. Si la fibre 
eft roide & tendue, je lui rendrai 
l'état de foupleffe , qui lui eft nécel- 
faire pour favorifer la crife qui doit 
terminer la maladie, par l’ufage des 
délayans & des relächans. Si la peau 
eft trop épaife , trop dure , trop féche, 
J'en relâcherai le tiffu, pour la ren- 
dre perméable au miafme varioleux 
au moyen de quelques bains. Je né- 
 toyerai l’effomach & les inceftins, fi je 
les foupçonne chargés de fabure. 
Enfin je corrigerai l’acrimonie des hu- 
meurs, fi elle exifte, dans la crainte 
que, par la fuite, elle ne vienne à trou- 
bler Fouvrage de la nature, qui , aidée 
des fecours de l'art , doit terminer 
heureufement la maladie. 

SYLBNE 
Préparation générale. 

D. D'aPprés ceque je viens de dire, 
… il eft évident que la préparation à 
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lInoculation ne peut être la même 
pour tous les fujets. Elle a fes tem- 

_péramens, fes modifications : elle eft 

relative à l’âge, aux fexe, à la confti- 

 tution, à l'état de fanté ou de mala- 
die, au genre de vie qu'a mené la” 
_.perfonne qu’on veut inoculer. Ce 
qu’on peut dire de plus général à cet 
égard, fe réduit aux trois chefs fui- 
vans. 1° Ou la conftitution du fujet 
eft trop foible , trop délicate ; & dans 
ce cas il faut la fortifier. 2°. Ou elle 
eft trop forte, trop robuite ; pour. 
lors il faut l'affoiblir. 3°. Ou enfin elle 
vicie de quelque maniere ; & dans cette 

fuppofition il faut la corriger. 
La premiere claffe forme la majeure 

_ partie des gens à inoculer, parce que 
les enfans, les femmes , & les vieil- 
lards, qui s’y trouvent, font ordi- 
nairement de conftitution foible & dé- 
licate. Leur régime doit donc être 
plutôt reftaurant & fortifiant que rénu 
& afjoibliffant, fi je puis me fervir de 
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ce terme, Ainfi, outre les diférens 


laits qui nouriffent beaucoup ,on don- 


ne les farineux, comme le Hole 


fagou , la femoule , le vermichel, le 
gruau , la lentille, &c. On permet 
les œufs, les porages au gras, les 
viandes légeres , telles que le lapin , 


le veau, la volaille. 


La boiffon ordinaire fera l’eau pure 
& fimple pour les enfans qui y font 


accoutumés ; ou pour les autres, & 


furtout pour les vieillards (a), dont 
les forces ont befoin d’être relevées , 
du bon vin vieux trempé d’eau, Il eft 
bon d’avoir l'œil {ur la nourriture des 


enfans, qui font naturellement vora- 


ces, & de régler l'heure de leurs 
repas. | 


(a) Rarement aufa-t-on lieu de mettre en 
pratique ce que je dis ici relativement aux 
vicillards. Nous n’en fommes pas encore en 
France à inoculer cette claffe d'hommes. Rien 
n'eft plus commun en Angleterre. 


ie RAA DTASPR AT IQ BE.) 

Il eff encore utile de leur Jaifer | 
fi de l'exercice & de leur recom= 
 mander la promenade au grand air, 

_ lorfque le tems eft beau & ferein. 
_ Rien ne favorife mieux la digeftions 
aucun moyen ne fortifie plus le corps, 

& en même tems n’ordonne mieux 
les fécrétions & les évacuations na. 
turelles. Il faut cependant que cet 
exercice foit modéré, & qu'il rende 

à réprimer l’a@tivité finguliere que les. 
enfans ont coutume de : mettre dans 
leurs amufemens. 

_ Quant aux remédes généraux , il 
eft rare que les fujets renfermés dans 
cette claffe aient befoin d’être faignés 
ou baignés : on les affoibliroit loin de 
- les fortifier ; mais ils doivent être pur- 
gés.au moins une fois dans le cours 
‘de la préparation ; & quelquefois 
deux ; lorfque le cas le requiert (a) 


. A . G C2 
(a) Il'y a des cas où je purge trois & quatre 
_ fois; c’eft lorfque je trouve des enfans empâtes, * 


*« 
9 
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Le choix des purgatifs exige de lat 


tention, parce que les entrailles dé- 
_ Jicates & fenfibles des femmes & des 
enfans font aifément irritées par les 
fortes purgations. On doit, par cette 
raïon, donner la Ps aux mi- 
noratifs , tels que la manne, le fenné, 
la rhubarbe, les fyrops laxatifs , les 
fels neutres, &c. Le mercure doux 
“ei recommandable comme purgatif 
ae pour les enfans : il eft 
d’ailleurs très- -propre à fondre la {a- 


bure vifqueule qui abonde ordinai- 


rement chez eux. Les femmes , quel- 
ques délicates qu’on les fuppofe, fou- 
tiennent fort bien ce purgatif. 
Outre la boiflon ordinaire, prife 
à l'heure du repas, j'ai pour ufage 
de leur faire prendre le matin deux ou 


trois tafles d’une légere eau d'orge, 


coupée avec partie égale de lait. L’en- 


boufis, & pleins d’ humeurs. Je place alors la | 


derniere purgation l’avant-veille du jour où la 
‘maladie doit fe déclarer. 
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fant trempe un morceau de pain dans 
ce mélange; ce qui lui fert de dé- 
jeûner. J’employe cette boiffon tou- 
res Les fois que je foupçonne de l'a- 
crimonie dans Îles humeurs, ou lorf- 
qu'il y a quelque maladie à la peau, 
telle que des boutons, de légeres dar- 
tres, de la dénanstornt &c. 

Les adultes bien portans, & Îles 
jeunes gens fortement conftitués , qui 
forment la feconde claffe, demandent 
un régime & une conduite différen- 
tes. il faut, ainfi que je l'ai dit plus 
haut, un peu les affoiblir, un peu 
diminuer leurs forces athlétiques. On 
leur interdit, pour cet effet, les vian- 
des de toute efpéce, les potages au 
gras, les œufs, le vin, & les liqueurs 
fermentées; les ragoûts épicés, le 
caffé , en un mot tout cé qui nourrit 
beaucoup , ou ce qui peut échauffer. 
Il faut avoir attention de changer 
leur genre de vie peu-à-peu & par 
nuances, & fur-tout de ne point aller 
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au-delà du but qu'on fe propole, dans 
la crainte de produire une énervation 
qui pourroit être plus dangereufe que . 
l'excès contraire. J'ai coutume, dans 
ce cas, de retrancher la viände feu 
lement le foir pendant les quinze jours 
que dure la préparation; puis, à dater . 
du moment de l'opération jufqu’à celui 
de la maladie , Je la défens foir & 
matin. | 

La diette, pendant ce tems, con- 
‘fifte à ufer de pain bien levé, die 
bes potageres, de racines, de ‘fruits 
cruds ou cuits, de compotes ,; de 
_ confitures. Dans le cas de conftipa- 
tion, on ordanne le foir les pommes 

cuites, la marmelade de pruneaux, 

la’laïtue, les épinards accommodés 
au beure , &c. En un mot, le régime 
_ doit être tempérant ; peu nourriffant, 
| & anti-phlogiftique. 
La boiffon ordinaire fera l'eau pure 
ou l’eau panée. On peut encore faire 
 ufage de quelques ptifannes légeres , 
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celles que celles de capillaires , de. 
racine de chiendent ! de chicorée fau- 
. vage, de zefles de citrons, &c. Ce- 
pendant fi la perfonne eft tellement 
| accourumée au vin, que ce foit pour 
elle une privation fenfible & dange- 
reule, on lui en continuera lufage, 
mais à moindre dofe, & trempé d’eau. 
L'exercice doit être ici plus fort qu’il 
ne l'eft chez les enfans , & fe faire 
de même au grand air ; c’eft un moyen 
sûr de diminuer les forces trop con- 
fidérables du fujet à inoculer; mais 
il ne faut pas le porter pape fati- 
guer le corps. 

. Je crois effentiel dg faire difconti- 
nuer » pendant le tems de la prépa- 
ration , les études qui demandent 
beaucoup d'application , de faire faire 
 diverfion aux-affaires qui exigent de 
- a contenfion d’ efprit, d’ lo bnel tout 
| fujet d'inquiétude ; ; enfin HE tenir le 
futur Inoculé , gai, difpos, & de 
l'occuper agréablement. Perfonne n- 
| , gnore 
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| gnore l'influence qu'ont les mouve- 
mens de l'ame fur les maladies en gé- 
néral, & fur celle- ci en précuien 

Auff je penfe que tout le fyftème de 
la prépartion à l'Inoculation peut fe 
renfermer dans ces trois mots, rem 


pérance ; exercice modéré, & gnieté(a), 


Pour ce qui eft des remédes géné 
TAUX ; il ef peu de fujers , tels que je | 
les fuppoñe ici, qui puiflent fe pañier 


d’une faignée. Elle eft indifpenfable- 


ment néceffaire chez les jeunes gens. 
| fortement conititués ; pléthoriques, 
‘chez ceux qui faignent habituellement 
du nez, qui Be fujets aux douleurs 
de tête. Jai fouvent pour ufage, en 
pareil cas, d’en faire faire deux; la 


premiere, au comm encement de la 
préparation ; la feconde , le lendemain 


. de l'opération. Je me fuis bien trouvé 
de cette méthode. 


FX 


(b) An account ne ul preparation and ma- 
nagement neceflary to Inoculation , pe Bur= 


| ges. ch, VI p. Sr. 
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Les femmes & les filles nubiles ont. 
ban befoin d’une pareille évacua- 
tion, parce qu'étant ordinairement 
_ inoculées le furlendemain de la ceffa- 
_ tion! des régles. , l’état de pléthore 
n'exifle pas. 

Si les bains ne font pas toujours 
néceffires dans le cas dont je parle, 
ils font le plus fouvent utiles. Leur 
_ principal effet eft de relâcher les fibres 
trop tendues, de faire pafler dans le 
fang un liquide qui lui donne de la 
fluidité, de rendre à la peau fa fou- 
pleffe & fa fléxibilité naturelles. Ils 
deviennent, par cette raifon, nécef- 
‘faires chez lés jeunes gens des deux 
* fexes, qui ont la peau brune & féche, 

le fang épais. Une pareille difpof- 
tion rendroit l'éruption des boutons 
: laborieufe, filon ne prenoit fes pré 
cautions de bonne heure. Leur nom- 
bre n’eft point déterminé ; ; il dépend 
des circonflances. J” ai coutume d'en 
faire prendre huit ou dix pendant les 


ee 
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huit ou dix jours qui-précédent im— 
médiatement celui de l'opération (a). 

On peut fuppléer, avec utilité, les 
pedi-luves aux bains entiers, (te 

“qu'il ya pléthore pdrticuliere à à la tête, 
 & qu'il faut rapeller le fang vers les 
extrémités inférieures. Souvent même 
cette efpéce de bain eft préférable à 
l'autre, quand il eft queftion de faire 
révulfion ; mais aufli il faut prendre’ 
garde qu'il ne produife un effet con- 
traire; celui de porter le {hs à 
tête, ainfi que je lai vu arriver chez 
certaines perfonnes. Dans ce cas, il 
faut s’en abftenir. On peut voir , dans 
l'excellent ouvrage de M. Tiffot(b), les 
 raïfons que cet habile Médecin rap- 


a) Je n'ai pas befoin d’avertir que l’eau du 
, bain ne doir être que tiéde;,que fa durée doit 
“ être proportionnée aux forces de la perfonne; 
A qu’au fortir du bain il faut fe mettre au lit, &c. 
ÿ foutes ces chofes fe préfument. 
LC b) L'Inoculation juftifiée, pp. 59 & füiv. 
Li] 
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porte en faveur & contre l'ufage de 
ce moyen de préparation. . 

Les perfonnes, qui forment cette 
feconde claffe, ont moins fréquem-- 
ment befoin d’être purgées , que celles 
qui compofent la premiere ; parce que 
® lérar de fanté, dont elles jouiffent, 
fuppofe les fonétions de l’eflomach 
dans toute leur intégrité » & par con= 
féquent peu ou point de fabure dans 
les premieres voies. Il eft cependant, 
finon néceffaire , du moins utile, de 
purger une fois pour nétoyer le ol | 
inteftinal , & prévenir les mauvais effets . 
qui réfulteroient de la plénitude d de ce 
vifcère , au cas qu’elle exiftàt lors de | 
la févre d’invañon. On donne encore 

ici la préférence aux purgatifs mino= \ 
ratifs , qui évacuent fans irriter &e fans | 
échauffer. Le mercure doux eft moins, 
utile dans ce tas que chez les En 
Malgré la prétendue efficacité que lesw | 
.Inoculateurs d'Angleterre viennent 
tout récemment de donner aux pur 


Il 
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_gatifs mereuriaux donnés pendant la 
_ préparation (a), je penfe qu'il -Vaut. 
autant, pour ne pas dire mieux ,-pur- 
ger avec les minoratifs végétaux. J’en 
excepte le feul cas où chez les enfans 
on foupçonne fortement des vers, & 
celui où l’on apperçoït manifeftement 
‘des difpofitions aux engorgemens 


* 


: (a) Les Docteurs Backer, Schultz, Dinfaale, 
dans les ouvrages qu’ils publierent l’année der- 
niere fur l'Inoculation, attribuent une partie 
des fuccès de la méthode des Sutton à lufage 
du calomelas , donné de trois jours l'un pen- 

dant la préparation. On fair que le calomel eft 
une préparation mercurielle qui tient le mi- 
lieu’ entre le mercure doux & la panacée. Ce 
seméde à l’inconvénienc'de porter à la bouche 
chez les gens fortement conftitués, & d’exci- 
ter la falivation. C'eft ce qui eft arrivé plu- 
fieurs fois aux inoculés des Surron. Cet incon- 
véniènc peut en produire un autre de plus 
grande conféquence, celui de déterminer quel- 
» que dépôr fur les glandes falivaires & fur les 
Emphariques jugulaires, | fe 
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olanduleux , provenans de FRAIS) 


ment de la limphe. 


Enfin, je crois indifpenfable, pour. 


aflurer la préparation des adultes for- 


tement conftitués, de beaucoup dé- : 


layer > au moyen d'une boiffon tèm- 
pérante & rafraichiflante. Celle à la- 


quelle jai coutume de donner la pré- 


férence, eft le petit lait clarifié, bu le 
matin à la dofe d’une bouteille. Je l’ai- 
me mieux que le lait coupé avec l’eau 
d'orge , que J'ai confeillé pour les per- 
fonnes délicatès; parce que ce dernier 
nourrit trop, & que ce n’eft pas ici 


le cas de reftaurer. Le petit lait a d’ail- 
leurs la propriété de corriger & de 
détruire la vifcofité du fang , vice fort 


ordinaire chez les perfonnes adultes, 


vigoureufes , & d’une forte conftitu- 


tion. Auffi fuis-je très-fort du fenti- 
ment du Doëéteur Tiffot à cet égard. 
Si l’on veut abfolument employer le 
lait, ce Médecin confeille de le cou- 
per fimplement avec une infufion 
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légérement incifive de capillaire, de 
véronique, de chamædris, ou de quel- 
qu'autre plante de cette nature (a). Il 
fera donc mieux de préférer le-petit 
lait ; & dans ce cas, il faut en pren- 
dre deux ou trois gobelets dans le 
bain , & le refte de la bouteille qe 
la matinée. 

J'ai dit précédemment , que la troi- 
fiéme claffe des fujets à inoculer, étoit 
formée par ceux dont la conftitution 
vicioit de quelque maniere. On ne peut 
ici rien dire que de fort général. Les 
: cas particuliers dépendent de lPepéce 
d’altération que fouffre la fanté. Ainf, 
il fut examiner le fujet avec attention, 
& tourner la préparation du côté con- 
venable. Si donc il y a des dartres, 
ou quelqu’autre vice cutané, on le 
traite méthodiquement ; fi on apper- 
. Çoit difpofition aux engorgemens lim- 
_ phatiques, on la détruit par les moyens 


Cape ne 


+ (a) L'Inoculation juftifiée, Po 
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connus; fi des douleurs rhumatifma- 
les fe font fentir , on les diffipeavec le 
 fecours de l’art, &c. En un mot, ON 
traite & on guérit la maladie qui exifte, 
avant d’en venir à l’infertion de la ma- 
tiere varioleufe. Or ces différens cas 
rentrant dans la route ordinaire de la 
Médecine-pratique . ne font plus de 
mon objet. 
STUNT 

Preparation particuliere. 
. IL me refte, pour achever ce que 
j'ai à dire fur la préparation, à déter- 
miner le tems qu’elle doit durer. Il y 
a deux cas particuliers à fuppoler : ou 
le fujet à inoculer fe porte bien; ou, 
fans être précifément malade, la fanté 
dont il jouit n’eft pas entiere & par- 
faite. 

Lorfque le fujet eft bien portant, il 
faut peu de cems pour le difpofer à 
recevoir la maladie qu’on veut lui don- 
ner ; quinze Jours fufhfent. Je n’ai pas 
coutume d'en employer davantage, 
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que la perfonne foit robufte ou déli- 
cate. Voici le proceflus que j'ai cou- 
tume de fuivre dans cette opération. 
1°. Sile fujet eft fort , robufte, plé- 
thorique, je débute par le faire fai- 
gner du bras. Les trois ou quatre Jours 
fuivans , il boit le matin fa bouteille 
de petic lait ; le cinquiéme ou fixiéme, 
il fe purge, ayant attention ce jour- 
là, de ne manger ni lait, ni fruits 
cruds , & de fe préferver du froid. Le 
ee TE il commence l’ufage des 
bains , en le fuppofant néceffaire , & 
le continue jufqu’à la veille de l'infer- 
tion. Si l'indication d’une feconde pur- 
gation exifle , il l’a prend ce même 
jour , & dans ce cas il ne fe baigne 
pas. Enfin, fi la perfonne eft excel- 
fivement pléthorique, qu’elle foit fu- 
jette à des faignemens de nez habi- 
tuels, aux fréquentes douleurs de tête, 
je réitére la faignée le lendemain de 
l'opération , & j'ordonne l'ufage des 
pedi-luves juiqu’au moment où les pre- 


\ 
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miers fympromes de la fiévre fe font 
appercevoir. Il n’eft pas befoin de dire 

- que le régime prefcrit ci-deflus, pour 
les adultes fortement conftitués, a 
commencé dès le premier jour de la : 
préparation. 

I Te," Si le fujet à inoculer eft déli- 
cat & foible , il n’y a, ni faignée, ni 
bains à mettre en ufage. Je lui fais 
commencer tout fimplement, le ma- 
tin ; {a boïffon d’éau d'orge & de lait ; 
& le cinquiéme ou fixiéme jour, je le 

purge pour la premiere fois. Si c’eft 
‘un enfant chez qui je foupçonne des 
vêrs , Je fuis dans l’'ufage de lui don- 
ner, le foir des trois jours qui pré- 
cédent celui de la purgation, une pil- 
lule faite avec quelques grains de mer- 

cure doux , de diacrède ou dejalap, 
triturés avec {. q. defucre, On fait 
avaller cette pillule dans une cerifecon- 
fite, ou dans un pruneau, ou bien enco- 
re dans de la pulpe de pomme cuite. Ce 
reméde difpofe fingulierement à la pur- 
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gation qui va fuivre ; il ef d’ailleurs 

propre à faire mourir les vers, à fon- 

dre doucement la matiere vifqueufe 
qui englue leflomach des enfans, & 
qui, chez eux, peut être confidérée 
comme pépiniere à vers. Le lendemain 
de la purgation , l'enfant recommence 
lufage de fa boiffon , en fuppofant 
qu’elle ne le dévoye pas, ainfi que je 
l'ai vu arriver. La veille de l'opération, 
il eft purgé pour la feconde fois. Sile 
lujet eft humoral , je répéte le purga- 
tif quatre ou cinq Jours après l’infer- 
tion, ou, ce qui eft la même chofe, 
l'avant - veille du jour où la maladie 
doit fe déclarer. Pendant tout ce tems, 
le régime, indiqué ci-deflus pour les 
gens délicats, a lieu ; avec l'attention 
de léghtinuer le lait & les fruits le 
jour de purgation. 

_ I11-. Lorfque la perfonne, qui veut 
_ fe faire inoculer , n’eft pas exaétement 
bien portante, le tems que doit durer 
fa préparation n’eft pas déterminé ; il 
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dépend de celui qui eft néceflaire à 


l'entier rétabliffement de fa fanté. Ainfi 


je ne puis rien dire de he à cet. 


égard. 


Quant aux fpécifiques intisvériolèux > 
que de célébres Médecins ont cru trou- 


ver dans le mercure, l'antimoine , le 
quinquina ( a), qu'ils donnoient dans 
la petite vérole naturelle, avec l'inten- 
tion d’énerver & de combattre fa caufe 
matérielle, & que certains Inocula- 
teurs de Londres ont confeillés dans 
la préparation à l'infertion , je ne leur 


crois aucune propriété ssficullle au 


cas préfent (b). Les idées que s’écoit 


(a) Aphorifini de cognofcend. € curand, mor- 
bis Hermani Boerhaave, n°. 13903 9Is 924 


Woyez encore Traité de la petite vérole du Doc- 


teur Loob. 


(b) J'excepte le mercure doux, qui peut être 


être employé avec fuccès, comme purgatif, 
dans la préparation des enfans qui ont des vers, 


dans celle des adultes d’un tempérament phleg- 


matique & pituiceux, & chez ceux qui : ont la 


a peu Auide. 
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formées le grand Boerhaave fur la def- 
truétion gu virus variolique , font au- 
jourd’hui totalement abandonnées (a). 
Ainfi, fans blâmer l’ufage de ces pré- 
tendus fpécifiques , dont je n’ai jamais 
vu l'effet, je confeille de recourir à 
d’autres moyens de préparation , qui 
foient plus füurs , & qui aient plus d’ef- 
ficacité. Je viens d’expoler ceux que je 
crois les plus convenables à la nature 
de la maladie qu’on veut donner , & 
aux difpofitions particulieres des fujets 
qui vont la recevoir. 

Tel eft, je penfe , le véritable point 
de vue fous lequel il faut confidérer 
la préparation des perfonnes qui, fe 
portant bien, veulent fe faire inocu- 
ler, Cette opération ne doit être ni 
trop févere, ni trop recherchée. Por- 
tée au-delà du but qu'on fe propofe, 


(a) Voyez An account of the Inoculation of 
finall-pox in Scotland, by 4. 4vro, D. M. 


Voyez encore Lnaenauon juftifiée du Doéteur 
Tijfor, à 
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elle afloibliroit le fujet; elle énerven 
roit la nature, & la priverof des for- 
| ces qui lui font néceffaires pour opérer 
la cotion & l’éruption de la matiere Î 
varioleufe ; enun mot, elle empêche-\ 
roit une dépuration compléte. Cet 

‘accident auroit fpécialement lieu dans 

le jeune âge, parce que dans l’en-. 
fance une préparation trop ftriéte, 
amene facilement linanition, De ces 

réfléxions , je conclus que, fi d’un 

coté l’Inoculateur ne doit pas négli- 

_ger de mettre en ufage des moyens 
ailés de préparation, il doit de l'autre 
avoir grande attention de ne point : 
épuifer. Ne donnons dans aucun des 
extrêmes; mais tenons un juite milieu. 
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L'INO CULA TION. 


SECONDE PARTIE. 


CIRCONSTANCES RELATIVES 
A'LOPÉRATION. : 


IL y a deux chofes principales à obferver 
dans cette opération : l. Le choix de 

la matiere &> celui du lieu ou elle doit 

* étre appliquée. IF. Le choix de la 
méthode, &. la maniere exatte de la 
pratiquer f | 


CHAPITRE PREMIER. 


CHOIX DE LA MATIERE V ARIOLEUSE,; 
ET DU LIEU DE L'INSERTION. 


è S: le choix & la préparation des 
“ perfonnes qu’on veut inoculer, font 
… des circonftances intéreffantes aux 
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fuccès de la pratique de l’Inoculations 


celui de la matiere qu’on doit employer 


mérite aufli la plus grande attention. 


Je vais, comme je l'ai fait précédem- : 
ment, donner fur cet objet des régles 


de conduite que Je crois effentielles 


à obferver , pour donner à cette opé- 


ration toute la sûreté qu’elle exige. 
J'examinerai enfuice quel eft le lieu 
le plus convénable pour faire l’infer- 
tion du virus varioleux. 
Re Re 
Choix de la matiere. 
Le choix & l’ulage qu'on doit faire 
de la matiere variolique peuvent être 
confidérés relativement, 1°. . au fujet 


dont on la tire; 2°. 


la recueillir & de la conferver 3: à 4 


fon état de nouveauté ou d’ancienneté; 
4°. à une forte de préparation qu’on 
a gratuitement prètée à RU Le 
| gr om ; 


e, Quant au choix du venin va- 
pre relativement au fujet dont. 


on 


' # 
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on le tire, ii lon en croit les Inocu= 
lateurs Anglois , il importe peu qu'il 
{oit pris dans les puftules d'une petice 
vérole difcréte , ou d’une petite vérole 
confluente. Si l’on s’en rapporte aux 
expériences faites fur cet objet, il pa- 


 roitroit que la nature de la maladie 
/ 


+ 


donnée ne dépend pas de la qualité 
de la matiere inférée, mais bien des 
difpofitions du fujet qui reçoit (a). 
Le Doëteur Mead étoit de ce fen- 
timent (b); en forte qu'il feroit poffi- 
ble de donner une.petite vérole d’un 
mauvais cara@tere à une perfonne mal 
difpofée, en lui inférant du pus va- 


rioleux pris d’une petite vérole dif- 


crête & d’une bonne efpéce, tandis 

(a) Réfléxions {ur re préjugés qui s 'oppofent 
aux progrès de l’Inoculation. Bruxelles, 1744. 
Premier rapport fait à la Faculté de Paris, du 
Docteur Perse, les Se 

(e) Plus infert in ghemt quâmr ex Y 440 pus infsn- 
. datur. De variolis & moïbillis, cap. de Inocu- 
| latione, 


M 
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qu'on pourroit, au contraire, COM-—. 
muniquer à cette même perfonne bien 
_difpofée, une petite vérole bénigne, 


‘ en introduifant dans fon fang une ma- 


_tiere variolique d’une méchante efpéce. 
Le point eflentiel, felon ces mêmes 
Inoculateurs , eft que le fujet à ino- 
culer foit dans les favorables difpofi- 
tions que J'ai indiquées ; en parlant du 
choix de la conflitution. Mais, en 
fuppofant ce choix indifférent en lui- 
même, je penfe qu'il eit plus für de 
prendre le pus varioleux , qu’on doit 
employer , fur un fujet attaqué d’une 
petite vérole bénigne, difcréte, & de 
la meilleure efpéce. Peut-être même 
vaudroit-il mieux recueillir cette ma- à 
tiere dans les puftules d’une petite vé= 
role inoculée , & cela pour les raifons 
que j'expoferai bientôt. 

Une confidération , qui me paroît 
plus effentielle , eft que le fujet, dont 
on tire la matiere , foit fain & libre. 
de toute maladie contagieufe, la pe- 


l \ 
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tire véroie exceptée. Je fais que les 
. Inoculateurs rapportent des faits qui 
fembleroient prouver qu'aucune autre 
maladie, méme contagieufe, ne peut fe 
communiquer au fujet inoculé, en lui 
inférant le venin variolique. Les Doc- 
teurs Kirkpatrick (a)s Maty (b) , & M. 
Burges (c), citent des exemples de per- 
fonnes inoculées avec de la matiere 
prife fur des fujets aétuellement atta- 
qués de la maladie vénérienne , fans 
qu'on le fût, & qui cependant ne la 
gagnerent point. MM. Mead (d) , Hu- 


(a) The analyfs of Inoculation, &c. by D. 
Kirkpatrick, p. 140. Voyez auf le Recucil 
Montuclas, p. 260. 

(b) Joutnal Britannique , US 1764, PORE 
le mois d'Avril, p. 103. 

_(c) An account of the preparation and ma- 
_ nagement, &c. by 7. Barges. London. Edition 

de 1766, ch. Il, p. 12. 

(d) De variolarum nf rione liber , in trattatts 
de variolis € morbillis Richardi Mead. Pari- 
is 17$13 P. 343e | 

Mi 
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xam Monro (a), Pringle (b), Middle- 


ton(c), Hofli (d) , nient que cette dou- 
ble communication puifle avoir lieu. 
De pareilles obfervations & de fem- 
blables autorités, toutes refpeétables 
qu’elles foient , ne doivent cependant 
pas nous raflurer , & nous faire né- 
gliger de prendre les précautions né- 
ceffaires en pareille circonftance. II 
eft d’ailleurs fort aifé de s’aflurer de 
la bonté & de la füreté du pus, en 
le prenant chez un enfant nullement 


foupconné de maladie héréditaire ou 


contagieufe, chez un enfant dont on 


(:) An account of the inoculation, &c. in 
in Scotland, by 4. Monro, D. M. Réponfe à 
la quatriéme queftion. 

(b) Second rapport de M. Perit à la Faculté, 
pp. 95 & 97. 

(c) Lettre manufcrite de M. Biddleron à M. 
Dezotenx. 


(d) Rapport de M. Hofi, inféré à la findu 


Recueil de piéces. La Haye 1755$,p. 12. 


| 
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connoiffe les parens, & dont le tem- 
pérament ne peut encore être altéré 
par le travail, les veilles, le chagrin, 
les débauches, &c. Enfin on peut 
ajouter à ces précautions , celle de 
faire fa provifion de matiere vario- 
leufe ; lorfque la petite vérole ne ré- 
gne pas épidémiquement; c’eft-à-dire, 
dans un tems ou communément elle 
n'eft pas de mauvaife efpéce. 

II. La maniere de fe pourvoir de 
pus variolique eff fort fimple ; elle cft 
différente, felon la méthode qu’on em- 
ploye pour faire linfertion. Si l’on 
‘préfére celle des incifions y il faut le 
recueillir avec des fils ; fi l'on met en 
ufage celle des piquures 20 fe fert 
de la lancette. | 

Dans le premier cas, on prend deux 
ou trois fils fimples de coton ou de. 
charpie ; on les réunit pour en former 
un fil plis gros , qu’on pañle dans une 
_ aiguille à coudre, au moyen de la- 
quelle on perce & on traverfe les plus 
M 
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groffes puftules des jambes , des cuiffes 
ou des bras, en promenant le fil dans 
la matiere, jufqu’à ce qu’il en foit bien 
imbu & pénétré. On choilit celles qui, 
fortement élevées , forment la perle. 
On préfente un inftant le fil au feu, 
pour le faire fécher, puis on le con- 
ferve dans une petite boîte ou dans 
une phiole exaétement fermée (a). 

. Quant au moment de recueillir la 
matiere varioleufe , il eft égal que ce 
foit avant ou après fa parfaite cottion. 
Jufqu'au moment où la méthode des 
Sutton fut connue, les Inoculateurs 
penfoient que la matiere des boutons 
n’éroit contagieufe que quand elle 
avoit acquis un certain degré de ma- 
turité. C'eft pour cette raïfon qu'ils 
Mrimandoisgs de la prendre lorf- 


+ Cu 


—— — 


(a) La précaution de faire fécher le fl, avauc 
‘de le mettre dans la boîte, ef nécefaire. Si on 
le renfermoit tout mouillé, il fe gârcroit en 
peu de jonrs, & perdroit bientôt fa “qualié vé- 
néneufe. { | Pre 


EL : 


= 
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que les puftules étoient en pleine & 
parfaite fuppuration (a). On attendoit 


que leur bafe ne füt plus du tout en- 
flammée , & que le petit cercle rouge, 
qui entoure chaque bouton , eüt entie- 
rement difparu. Dans cet état , la ma- 


 tiere, contenue dans chaque puftule, 


eft épaiffe , jaune , colorce, telle qu'on 
la defiroir. Si elle étoit encore féreule 


_& blanche, on difoit qu’elle n’étoit 
pas mûre ; s'il arrivoit que l'opération 


manquêt, on en attribuoit la caufe à 
ce prétendu défaut de maturité. 
Les idées ont bien changé à cet 


_ égard , & l’on penfe différemment au- 


jourd’hui en Angleterre fur cet objer. 

De nouvelles expériences ont prouvé 

que la matiere crue, claire. & féreufe 

des boutons, procure Pinfettion auffi 
2 

fürement , que le fait la matiere cuite, 

épaiffe & jaune des puftules. Les Doc- 


es 


(4) Payez les ouvrages fur l’Inocrlation de 


MM. Kirkparrick bas Burges > Tiffot, Bu- 


tin5, GHyot ; QC. Le) 
V 


- 
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teurs Backe er (a) & Dimfdale (b) , MM: 
Chandler (c) & Bromfeild, Chirur- 


giens , ont inoculé avec un égal fuc- : 
cès, en employant indifféremment la 


férofité qui fe trouve dans les boutons 


avant la fuppuration, ou la matiere pu- 


rulente que contiennent les puftules 
vers le quatorziéme jour de Péruption. 


Il ya mieux, le Doéteur Dimfdale (d) 


a Mureavoir pris une goute de la liqueur 


féreufe qui fe trouve dans la perite 


veflie , placée fur la partie du bras ino- 


culé ; dès le quatriéme! jour après : 


l'infertion , conféquemment trois ou 
quatre Jours avant la fiévre d’éruption, 
on a Aa D De 
(a) Aninquiry into the merits of a method 
of inoculating the fimall-pox, &c, by G. Backer, 
"figé oi. ce 
(b) The ne method of inoculat ating for 
the fmall-pox, by 7: Dimsdule, ps 27. 


(c) An efy towards an inveftigation ofthe. 
| prefenr fuccesful,&c. by Chandler; Surgeonar 


Canterbury page 6. | 
(d) Ejufders operis loco prolato. 
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& certifie avoir donné la petite VÉ— 
role avec cette liqueur. | 
M. Chandler infifte fur la néceflité 
d’employer cette matiere féreufe pour 
donner la petite vérole. Il attribue les 
grands fuccès des Surton à l'attention 
finguliere qu’ils ont de donner la pré- 
nn à l'humidité crue & féreufe qui 
fuinte du bras de la perfonneinoculée, 
avant que la maladie fe foit déclarée, 
& par conféquent avant NPA 

d'aucun bouton. RE 
Le grand nombre d’Inoculations, 
faites en Angleterre, procure aux Ino- 
culateurs la facilité de prendre leur 
| matiere fur des fujets auxquels on a 
donné la petite vérole artificielle , & 
dans ce cas ils la recueillent toujours 
fur la partie inoculée, étant certains 
d’y trouver la qualité contagieufe qu'ils 
- cherchent. Ils ont encore l'attention 
"à de la prendre dans lé moment de la 
À févre d’é éruption , imaginant que c’eit 
. le tems où cette matiere a route fon 


= AE . 


f 
{ 
À 


170 TRAITÉ-PRATIQUE 
activité. Quant à nous, qui, en Fran- 
ce, n’avons pas encore cette facilité 
nous fommes obligés de la prendre : 
dans des boutons de petite vérole na- 
turelle , & d’atrendre qu'ils foient affez 
remplis pour y paffer un fil qui puifle 
fe pénétrer de la liqueur contenue 
dans les boutons. 

Quand on préfére la méthode frs 
piquures à celle des incifions, il faut 4 
recueillir la matiere variolique avec 
linftrument qui doit faire la piquure. 
On fe fert, pour cet effet, d’une lan- 
cette ordinaire, avec laquelle on perce 
la plus groffe puftule, & dont.on 
plonge la pointe dans la matiere, ‘de 
maniere que fon extrémité en foit con- 

_ venablement. chargée. Si le fujet eftà. 
portée, on opére tout de fuite, & 

pendant que la liqueur eft encore frai- 
che ; finon il faut, avant de fermer 
l'inftrument , avoir la précaution de le 
préfenter au feu pour faire fécher la 
matiere vénéneufe qui enduit fa pointe, 
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de crainte que les frottemens de la 
chape fur la lame ne l’enlevent, & ne 

! faflent, par cette raifon, one 
l'opération (a). 

:° PTT J'ai dit que l'emploi de la 
matiere varioleufe devoit encore être 
confidéré relativement à {on état de 
nouveauté ou d'ancienneté. Il eft cer- 
tain que gardée trop longrems, elle 
perd fa qualité contagieufe. Ce tems, 
il eft vrai, ne peut être déterminé. Ce 
que je fais à cet égard, c’eft qu’en An- 
olecémte) les bats fe fervent 
aujourd’hui d’un pus nouvellement re- 
cueilli, & que jamais ils n’en gardent 
d'une faifon à lautre(b). On trouve, 
à la vérité, dans quelques écrits fur 


(a) Si l'on prend la matiere d’une petite vé- 
. role inoculée, il faut alors la recueillir dans 
-l'efpéce de veflie qui fe trouve fur le lieu de 
la piquure. On l'y trouvera plus abondammen 
qu'ailleurs. | 
(b) Voyez les ouvrages de MM. Rarmby, Bwr- 
ges s Dir, faale, &c. 


4 
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linocalation, deux ou trois faits qui 
a Lies que la matiere varioleule 
peut garder fon adivité pendant plu- 
fieurs femaines (a), 8 même pendant 
quelques mois (b). Le plus sûr eft de 


. l'employer lorfqu’elleeft nouvellement 


recueillie. J’ai vu manquer, deux Ino- 


culations pour s'être fervi d'ün pus 
trop ancien. Les mêmes perfonnes , 
réinoculées avec de la matiere récente ; 
prirent la petite vérole (c). | 


(a) Mémoires de l’Académie de Chirurgie, 
rome Il. Voyez encore Recueil de piéces, im- 
primé à La Haye, p. 94. 


(b) Le Doéteur Wäat/on, dans une lettre | 


adreflée à M. Trembley, dit que M. Por, Chi- 
rurgien de Phôpital de Suinr-Barthelemi , l'avoit 
affuré avoir inoculé avec fuccès, en employant 


de la matiere confervée par lui-même depuis 


huit mois. 


(ce) Il n'a paru que fi la matiere, gardée. 


depuis quelque-tems, ne perdoit pas enticre- 

ment fa qualité contagieufe, elle diminuoit fin- 

gulierement en activiré. Dans ce cas, les fignes 

qui annoncent la contagion du côté du bras, 
L] 
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IVe. Pour terminer les chofes que 
jai à dire fur le choix & l'emploi de 
1. matiere variolique , il me refte à 


( 


‘examiner fi cette matiere peut, ainli 


qu’on l’a prétendu, fubir une forte 
de préparation favorable à la petite 
vérole qu’on veut donner. L’Inocu- 


_ lateur (a), auquel on a fait une pa- 


reille imputation , a formellement nié 
qu'il mît en ufage aucune efpéce de 
moyen qui püt affoiblir la matiere va- 
riolique, feulement il conjedure, avec 


affez de vraifemblance, que ce pré- 


font lents à fe faire appercevoir. L'infammation 
des plaies eft légére, & à peine fenfible le fi- 
xiéme & le fepriéme jour. Elle paroïc &'difpa- 
toit fucceflivement. La fiévre d’invañon ne {e 
manifefte que le dix ou même le onze, &c. 
Jai un fait qui femble ERATeR cette obfer- 
"vation, 

(a ) C C'eft M. le Comte de Lauragais qui avoit 
eu cetre idée. Voyez Réfléxions fur les préjugés 


qui s’oppofent, &c. du Ra Gatti, pp. 35 
& fuiv. 
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tendu affoibliffement pourroit avoir 
lieu dans un pus qui auroit déja pañé 
dans pluficurs corps, en fervant fuc- 
ceffivement à différentes Inoculations. 
C’eft à l'expérience à confirmer une 
pareille conjetture. Si elle fe chan- 
geoit en certitude , il pourroit arri- 
ver que la petite vérole dégénérant 
peu-à-peu de fa premiere adivité , 
devint enfin moins dangereufe & 
moins nuifible au genre Ho) 

Si les idées que je viens d’expofer 
ne font pas décidément faufles, elles 
doivent au moins engager les Inocu- 
lateurs à prendre, de préférence & 
quand ils le peuvent, leur matiere 
{ur des fujets auxquels on a donné 
la petite vérole par infertion, ainfi 
que je l'ai recommandé ci-deflus. 

SEA 0e LE 

Choix du lieu fur lequel on doit 

appliquer la matiere. 

Le choix du lieu par lequel le ve- 
nin variolique eft introduit, mérite, 
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à mon avis, une grande confidéra- 
tion. On inocule en France aux bras 
8 aux cuifles indifféremment. Les 
perfonnes, qui inoculent aux cuifles 
ou aux jambes, prérendent débarraf- 
fer la tête, en établiffant, difent-ils, 
le foyer de la maladie dans un lieu 
éloigné des parties fupérieures. 
Pour que cette prétention füt vraie ; 
il faudroit que dans le cas d’Inocu- 
lation aux cuiffes, il fe trouvat rou- 
jours & conftamment une très-petite 
quantité de boutons au vifage, au 
col, & une plus confidérable fur les 
parties inférieures. Il faudroit, en ou- 
tre, que les accidens de la maladie, 
qui fe manifeftent du côté de la tête, 
tels que la douleur, la rougeur: du 
vifage , lhémorragie par.le nez, le 
. larmoyement, le délire, laffoupiffe- 
‘ment, quand ils ont lieu, fuffent moin- 
dres ou plus rares dans le cas d’Ino- 
culation aux cuifles, que dans celui 
x  d'inoculation aux bras. Or je puis 
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aflurer, avec vérité, qu'ayant vu in0= 
culer indifféremment aux bras & aux 
cuiffes, je n'ai jamais apperçu une pa- 
rcille différence dans le cours de la 
petite vérole qui fuccédoit. J'ai vu, 
au contraire, des Inoculations ; pra- 
tiquées aux cuifles ou aux jambes, 
donner fouvent beaucoup de boutons 
au vifage & peu fur le refte du corps; 
d’autres fois en donner peu à la tête, 
& beaucoup fur les parties inférieures. 
Il n’ya rien de conftant à cet égard (a): 
ainfi s’il n’y a que cette raïfon de 
préférence, rapportée par les Inocu- 
lateurs pour linfertion faite aux cuif- 
{es ou aux Jambes, elle devient nulle, 
Il n’en eft pas de même pour l’Ino- 
culation pratiquée aux bras. Je la crois 
préférable à celle des cuiffles & des 
jambes ; 1°. parce que le motif de 


es 


(a) Ce qui arrive ordinairement, c’eft que 
l'infertion faire, n’impotte en quel lieu, eft en- 
vironnée des premiers boutons qui paroiffent; 
rarement y font-ils en plus grande quantité. 


URL dérivation 
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. dérivation pour cette derniere n’a pas 
lieu : l'expérience le prouve. 2°. Parce 
_que les plaies des cuïffes font plus dif- 
… ficiles à guérir, & que fouvent elles 
dégénérent en ulcères fordides & pro- 
- fonds, qui demandent un tems con- 
fidérable pour fe remplir & fe cica- 
trifer. 3°. Parce que, dans le cas d’Ino- 
culation à la cuïfle, les dépôts dans 
les glandes des aïnes font plus fré- 
quens & plus communs que ne le 
font ceux des glandes axillaires, dans 
le cas d’Inoculation aux bras. 4°. Par 
ce que les ulcères fuppurant le plus 
fouvent pendant & après la conva- 
lefcence, ils empêchent la perfonne : 
de marcher, inconvénient qui n’au- 
roit pas lieu, fi les incifions euffent 
été faites aux bras, en fuppofant les 
mêmes circonftances. 5°. Enfin, par- 
-ce que les Inoculateurs Anglois pra- . 
tiquent toujours cette opération aux 
bras, & qu'ils ne fe font affurément 
déterminés à préférer cette partie, 


N 
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‘qu'après avoir éprouvé les accidens 

& les défagrémens qui accompagnent | 
l'infertion de la petite vérole faité 
aux cuifles ou aux jambes (a). | 
À ces différentes raifons, Je pour- 

rois en ajoûter une autre qui a lieu 
chez les.perfonnes du fexe. Elle eft 
de décence. J'ai vu de jeunes filles 
répugner fingulierement à fe foumet- 
tre à l’Inoculation, feulement parce 
qu’elles imaginoïent qu’il falloit né- 
ceffairement la pratiquer aux cuifles. 
Ces idées de bienféance & d’hon- 
nêteté doivent au moins être refpec- 
tées, en fuppofant même que le lieu 
de l'infertion fût parfaitement indifé- 
rent en foi. Or J'ai prouvé SL 
étoit préférable de faire cette Mt 
tion aux bras. 


(4) Payez le Mémoire latin de M. Ramby; les 
ouvrages de MM. Burges, Dimsdale, Backer » 
Bromfeild, &c. Voyez encore la lettre du Doc- 
teur Æladovv au Docteur Pringle. 


se * 
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CoHrASP DTIR ET I. 


DIFFÉRENTES MÉTHODES DE 


PRATIQUER L "INOCULATION. 


Avanr de pouvoir faire un choix 


à 


entre les différentes méthodes qu'on 
a employées jufqu’à ce jour pour in- 


troduire dans le fang la matiere véné- 


neufe de la petite vérole, il faut les 
connoître. Je ne parlerai point ici 


des diverfes pratiques ufitées à la 
Chine, au Bengale, en Afrique, en 
Gréce, à Conftantinoplé. Je les ai 


fait connoître en donnant l’hiftoire de: 
lInoculation. Je ferai mention feule- 


ment des trois principales méthodes 
pratiquées aujourd’hui en Europe, El- 
les fe réduifent à employer, ou le 
véficatoire, ou lincifion, ou les pi- 
quures. Je vais les décrire fuccefi- 
vement. 
CHA 
Méthode du year icatoire. 
:Lorfque les perfonnes qu'on veut 
N il 
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inoculer; craignent ridiculement Finf- 


trument, on employe le vélicatoire, 


à deffein d'enlever lépiderme. On 


re 2 
applique, pour cet effet, une petite 


-.emplâtre de la largeur de longle, & 
 faupoudrée de cantharides , au-deffous 


de l'infertion du mufcle deltoïde : on 
l'y laiffe huit ou dix heures; puis on 


l'ôte, en enlevant la portion d’épi- 
_ derme qui a été détachée par l’aétion 


du vélicatoire. On applique fur l 
plaie de la charpie imbue de la ma= 


tiere fraiche des puftules d’une pe-. 


tite vérole bénigne & difcréte, ou. 


faupoudrée avec la matiere des crou- 


ces ou puftules féchées & pulvérifées. 
On met par-deflus une comprefle , & 

_ Jon contient le tout au moyen d’un . 
 bandage convenable. On laiffe les. 


ù 
\ 


» 


À 
ñ 


Hp dans cet état pendant vingt- | 


quatre heures, au bout defquelles on, 


leve l'appareil , & l’on panfe méthodi- | À 


‘quement la plaie avec le digeftif fim- 


ple, outel autre médicament ? juiqu'à a 


/ 


à 
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l'entiere guérifon des ulcères qui vonE 


4 fuccéder, : 


Telle eft la maniere de donner la 


petite vérole par le moyen du véli- 
_ Catoire. J'en détaillerai les inconvé- 


niens lorfque j'expolerai les raifons 
qui doivent déterminer le choix d'une 
bonne méthode d’Inoculation. Il fufft 
de dire; quant à préfent, qu’elle eft 
prefque généralement abandonnée au- 
. jourd’hui par les Inoculateurs. 
ab di 
Méthode de l'incifion. 

Avec une lancette ordinaire, dont. 
la lame eft fixée fur fa chape, au moyen 
d’une bandelette de linge, on fait, à 
la. partie latérale externe du bras, 
-une incifion très-fuperfcielle, qui ne 
fe que divifer Tépiderme fans enta- 
mer la peau, & qui € ‘ait un pouce de 
longueur au plus. Je la fais ordinai- 
rement au-deffous de lattache du 
mufcle deltoïde, dans l'endroit où le 
Bord externe du biceps rencontre [a 
ù N üij 


.* 
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-’ portion externe du‘triceps brachial. 
_ Ce lieu marqué ; par un léger enfon- 


cement ; eft celui où on applique le 


‘cautere. On couche, fur la, longueur 
de lincifion, un fil imbu & pénétré 
de pus varioleux pris fur un fujet 


attaqué d’une petite vérole difcréte, & 
recueilli de la maniere & avec les pré- 


cautions que j'ai indiquées plus haut, - 


Pour contenir ce fil en place, on 


met par-deflus une emplâtre de dia- 


palme, puis une compreffe maintenue 
ar quelques tours de bande. 

On laiffe les chofes dans cet état 
pendant trente-fix ou quarante heures, 
après lefquelles on leve l’appareil s on 
Ôte le fil, & lon met en place un 


petit plumaceau chargé d'un digeftif 


fimple, par-deffus lequel on applique 
Pemplâtre de diapalme, une compreffe, 


&c. Ce panfement eft répété une fois 


chaque jour jufqu’à l’entiere guérifon 
des ulcères. , 
On fait la même ‘opération fur 


rose EYE ST. 


Si 


D. Fan 
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l'autre bras, au même endroit; de 
la même maniere , & avec le même 
inftrument (a). | | 

L’incifion faite, il y a des Inocu- 
lateurs qui , au lieu d'employer le ff, 
la couvrent de matiere varioleufe fé- 
chée & pulvérifée. J’ai éprouvé lune 


(a) J'ai vu quelques Inoculateurs faire cette 

opération avec un inftrument particulier, ou | 
“efpéce de petit pharingotome, compolé d’une 
lame renfermée dans une cannule d’argent. 
Cet inftrument a été imaginé pour s’accommo- 
der à la puñ illanimité des perfonnes qui crai- 
gnent la vue de tout inftrument tranchant. Je 
le rejette, & lui préfére la lancette, par la rai- 
fon que lOpérateur eft bien mieux le maître 
de faire manœuvrer un pareil inftrument, lorf- 
qu’il en tient la lame swmediatement entre fes 
doigts, que quand il la tient médiatemenr. En 
général, je n’aime pas tous ces ##ffrumens 4 
cannules, dont le Chirurgien ne voit jamais le 
jeu ni la marche. Je voudrois qu'on les rejettät 
. de l’arfenal chirurgique. J'en excepte feulemenc 
. le lithorome caché, le biftouri herniaire de Perss, 
& le kiftotome du Baron de Fineel. 
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& l’autre méthode , & J'ai trouvé line 
convénient qui fuie , à fe fervitde la 24 
poudre varioleufe. La matiere des 
puftules, pour être pulvérifée, de- 


mande à être fortement défféchée. 
Ce défféchement, porté trop loin, 
peut lui enlever une partie de fon 
‘a@ivité. D'ailleurs , fa pulvérifation 
eft longue, difficile & laborieufe (a ). 
Enfin, il eft impoñlble qu’on ne perde, 


# 


dans cette apération , beaucoup de 


cette matiere ; » qui, dans certaines cir- 
conflances , ne laiffe pas. d’être pré- 
‘cieufe. Je me fuis vu quelquefois obli- 
gé de chercher, pendant douze & 
quinze jours, avant “ rencontrer une 
petite vérole fur laquelle. je puffe 


prendre du venin variolique : encore 


(a) Cette difficulté vient de ceque le pus 
eftici mêlé de parties folidés & fibreufes, qui ne 
peuvent fe réduire en poudre. .Ce font de 
* petits lambeaux ou fragmens d’épiderme qu'on 
enleve nécefairement cn détachant les puftules 


féchécs. 
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_m'arrivoit-il de le trouver. en très- 
petite quantité. Il eft alors certai- 
nement préférable de recueillir la 
matiere au moyen des fils de coton. 

L’effentielle & la principale con- 
 dition à obferver dans la méthode 
des incifions, eft de les faire tellement 
 uperficielles qu’elles ne pénétrent pas 
le corps de la peau. L’incifion doit 


être fi légere, je le répéte à deffein, 


que l'Opérateur foit obligé. d’atten- 
-dre un inftant pour voir fi elle donne 
du fang (a). Si elle n’en donnoit pas, 


il repafferoit l'inftrument dans la plaie 
jufqu’à ce qu'il en parüt. Il faut quece 


foit une efpéce de fuintement, non 
un écoulement. Cette précaution eft 
de la plus grande importance pour le 


 (e) Les Inoculateurs Anglois; en convenantque 


les incifions très - fuperficielles’ peuvent faire 
manquer l'opération, préférent de courir ce 
 rifque, plutôt que de s’expofer aux accidens 
graves qui font la fuite des incifions profondes, 
; 


4 
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fuccès de l’Inoculation. Les Anglois 
ont décidé la queftion (a). Il eft de 
fait, il eft d'expérience, il eft re 
connu aujourd’hui, que les incifions: 
profondes , & ts intéreflent le corps 
dela peau, entraînent après elles de 
très-ficheux accidens, tels que les 
éréfipéles, les engorgemens glandu- 
leux , les dépôts, les longues fuppu- 
rations, &c. Accidens qui ont mis 
plus d’une fois la vie du malade en 
danger, & qui même en ont fait pé- 
rir quelques-uns (b). Une trop mal- 


: (a) Voyez Les lettres de MM. AMiddleton & 
Maty à M. Dexoteux , au fujet de la difpute lir- 
téraire que ce dernier a eue avec un Inocula- 
teur de Befançon. Poyez encore tous les ou- 
vrages des Inoculateurs Angloïis, à commen- 
cer par ceux du Docteur ?wri» jufqu'à ceux 
qu'on a publiés à Londres l’année derniere, 

(b) Voyez les obfervations rapportées dans 
 Jouvrage de M. james Burçes, chap. XH, 
| pp. 93 & fuiv. Vo oJex encore l'hiftoire des en- 
fans de M. de la Perriere, däns le recueil de. 


piéces relatives à ée malheureux événement. 
à «0 
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heureule expérience à décidé ce point 
de conteftation qui a divifé quelques 
Inoculateurs. Tout Médecin, qui con- 
noît le rôle important que joue le tiflu 
cellulaire dans la plûüpart des mala- 
dies (a), ne fera nullement étonné 
des accidens qui peuvent fe manifef- 
ter dans la petite vérole artificielle , 
à la fuite d’incifions trop profondes, 
& qui pénétrent jufqu’au Lu graif- 
feux CD). 


(a) Voyez l'excellente differtation fur le tif 
fu celluhaire, de M. 7 hierry, Docteur en Mé- - 
decine de la Faculté de Paris. 

(8) Que penfer maintenant de la méthode 
des Inoculateurs, qui recommandent des in- 
cifions profondes, & qui pénétrent jufqu’aux 
cellules graiffeufes exclufivement , qui les furchar- 
gent de matiere variolique, qui en appliquent 
en fecond appareil, & cela dans lintention 
de forcer La nature à s'expliqmer? Grand Dieu! 
quels moyens de faire parler cette bonnena- 
ture! ces Inoculateurs connoïflent bien peu 
la prodigieufe fubrilité & la finguliere adtivi- 
té du virus variolique. Ils ignorent fans deute 


ni. < 
“41 


188 TRAITÉ-PRATIQUE. 
Il eft utile, & même il eft nécef- . 
faire de his une incifion à a 
bras. Deux incifons valent mieux 
qu'une, parce qu’elles tiennent ed 
de deux Inoculations , & que par ce) 
moyen on rifque moins de manquer | à 
l'opération, - à 
| : 
6. III. a "1 
Méthode des piquures, vulsairement 
appellée Méthode des Sutton. | 


£ 


J'avois employé, dans mes premie=1 
res [noculations , la méthode des in- | 

cifions ufitées ra alors ; je venois 
de lire , a - la féance D RTaueet “de 


lhiftoire que le Docteur Kirkpatrick rappor- 
te d’uné! Dame, qui, à peine inoculée ; fe . 
répentant de s'être foumifé à certe opération 
arracha les fils infectés. Il n’étoit plus temsem 
La contagion avoit prife, & la petite véroles 
qui fuivit fut des plus heureufes. Une 1 
 perfonne fut faignée par mégarde avec. une 
Jancette qui avoit ouvert une puftule v vario 
lique. Cette perfonne fut inoculée fans le fa 
voir, & eut la petite vérole. Woyez The. analyfs 
of inoculation, p. 260 du recueil Montuclas 


fr, 
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l'Académie des Sciences & Belles- 
. Lettres du mois de Mai, les deux 
premieres parties de mon ouvrage 


fur l'infertion de la petite vérole; je 


 conduifois lnoculation des jeunes 
_ Princes de Lorenftein - Wertheim, & 


je me difpofois à en faire cinq au- 
tres ,; lorfque M. Dezoteux, qui fe 


trouvoit à Paris, m’annonça une révo- 


lution arrivéeen Angleterre au fujet 


* de l'Inoculation. Il m’envoyoit en 


même tems une lettre de M. Mid- 
dleton (a), fon ami, qui lui faifoit 


part de cet événement, & qui l’en- 


gageoit à. venir à Londres pour y 
voir & y fuivre uné nouvelle méthode 


(a) M. AMiddieton, Chirurgien du Roi 


d'Angleterre, chef de la Chirurgie militaire, 


eft célébre par le grand nombre d’Inocula- 


tions qu'il a faites, & par le fuccès qui les 
a faivies. IL eft un des premiers Inoculateurs 
on ait adopté a méthode Surronienne, & qui 
sûrement ne s’eft point détefminé fans con- 
noiflance de caufe, | 
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de pratiquer l’infertion , qui faifoit 
alors grand bruit. Je vais, pour faire 
connoître cette méthode, & pour 
favoir ce qu’on doit en penfer, tranf- 
crire une partie de la lettre de l’Ino- 
culateur Anglois. Je ne puis trouver 
de meilleur juge dans une femblable 
matiere, 


...» Pendant mon féjour à Bath (où 
M. Middleton avoit été pour rétablir 

fa fanté) on à imprimé deux ou trois | 
brochures fur lInoculation. ......2 
Voici une nouvelle plus intéreffante. 
Il y a plufieurs années qu'un Chirur- 
gien en Amérique pratiquoit une mé- 
thode différente de la nôtre , qui réuf- 
fifloit parfaitement bien. Depuis deux 
ou trois ans un certain M. Sutton, 
( fermier du Comté d'Effex, exerçant 
la pharmacie dans un village de cette 
province } conjointement avec.un de 
fes freres, qui fuivent cette méthode, 
ent eu un fuccès incroyable, On pré- 
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tend qu'ils ont inoculé vingt mille 


perfonnes, fans en perdre plus que 
trois, qui ont péri par leur propre 
faute. Ces Meflieurs courent la cam- 


pagne, emmenñant avec eux, dans 
leurs chaifes de pofte , des fujets qui 


ont la petite vérole, d’oùils tirent du 


pus pour inoculer jufqu’à cinq ou fix 


cens perfonnes dans une feule ville. 


Les payfans, qui n’ont point eu la 


petite vérole, avec leurs femmes & 


leurs enfans, y accourent en foule 
pour fe faire inoculer, pourvu qu'ils 
aient eu la précaution de fe préparer 


GA x ( 
auparavant; car ordinairement ces 


 Meffieurs annoncent qu'ils fe trouve 


ront dans une telle ville un certain , 


jour, pour donner leurs ordres fur 


la préparation , puis ils fixent le] Jour 
jee l'opération. FOR 


Pour préparer, ils donnent le foir 


« felon l’âge & le tempérament) le ca- 
. lomel, depuis deux grains jufqu’à dix, 


& un purgatif le lendemain matin, 


L 
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La même cholfe eft répétée trois fois 
à quelques jours d'intervalle. Il eft. 
arrivé que le calomel donne un léger. 
flux de bouche : on le laiffe pañfer.. 


La viande de toute efpéce eft abfo- 


. lument défendue, & la nourriture per- | 
mife eft prife en très- petite quantité. 

* Les payfans travaillent, après l’Ino- 
culation , aux champs, à leurs fonc-\. 
tions ordinaires, & fouvent pendant | 
toute la maladie ; mais fi la fiévre eft. 


un peu forte, ils gardent la maifon 


quelques jours , fans avoir de feu dans 


leur chambre , quelque froide que foit ! 


la -faifon. 

Vers le fixiéme ou feptiéme Jour 
après l’Inoculation, ces Meffieurs don- 
nent une pillule purgative, laquelle w 
produit ordinairement trois ou quatre M 
{elles , & quelquefois fait vomir. Cette 
pillule eft un fecret dont ils fe vantent 
beaucoup , quoiqu’à mon avis de peu 
de conféquence, n'étant pas difficile» 
de compofer une pillule qui produisit 


le 


; 


| 
. 


à 
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le même effer. Ils font fortir aufli tous 
les jours lés gens de condition pour 
fe promener à pied, à cheval , ou en 
carroffe, jufqu’à ce que les fympromes- 
de la maladie furviennent. Enfin ces 
 Meffieurs ont fait voir que le froid 
ne tue perfonne pendant l’Inoculation. 
Beaucoup de leurs patiens ont été 
expolés au mauvais tems, même après 
léruption ; mais il me femble que 
c'eft expofer les malades à un rifque 
très-inutile. 

Je n'ai point vu opérer les Sutton; 
mais j'ai vu opérer M. Hawkins , qui, 
depuis fix mois , pratique leur métho- 
de. Il fait l'opération aux deux bras 
dans l'endroit ordinaire, Je fouhai- 
terois favoir mieux la langue Fran- 
çoife pour vous donner une defcrip- 
tion intelligible de lPopération. 

Premierement ayant un morceau 
* de coton ou d'éponge fine, on le trem- 
pe bien dans du pus variolique, en 
. ouvrant plufieurs groffes puflules. On 
| Oo. 


quer fur la peau , l'épiderme qui en a 


ï LL Li 
* D AT: 
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le met dans une phiole ou une petite 
boîte. Pour faire l'opération , on 


mouille bien la pointe de la lancette, 
en la preffant & frottant contre le co- 


on ou éponge ainfi imbibé de pus (a), 


puis avec la pointe de la lancette, 
on fait une piquure en foulevant ho- 
rizontalement l’épiderme environ une 


ligne au plus; on remue la pointe . 


trois ou quatre fois de côté & d’au- 
tre (dans la plaie) pour mieux loger 
la matiere, Il faut que le fang paroïffe 


un tant foit peu. En retirant la lancet= 


te, on ferme la plaie en la comprimant 
un inftant avec le pouce, (pour r’appli- 


été féparé) & l'opération elt finie. 


(2)ILeft bien plus fimple, ainfi que le pref- 


crit le Docteur Drmsdale, de plonger la pointe 


de la lancette dans une puftule bien remplie, \ 
& d'opérer tout de fuite le fujer s’il eft à portée ; « 
& pendant que la matiere, qui enduit la pointe \ 


de l'inftrument, eftencore fraiche. 
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 Ïn’eft pas néceffaire de mettre , ni 
emplâtre, nibandage, Quatre ou cinq 
jours après , fi l'opération produit fon 
effet, on apperçoit une légere inflam- 


mation, & un peu de dureté à l'en 


“éi 


droit de la piquure: la maladie va fon 
train ordinaire. 
M. Hawkins ne donne ‘point de 


_calomel pendant la préparation, ne 


le croyant pas néceffaire ; mais il pref- 
crit un régime févere par rapport à 
la diette. Il expofe fes patiens raifon- 
nablement à l'air frais, nayant point 
de feu dans la chambre où ils cou- 


chent; & par ce moyen il rend la 


maladie plus douce & plus favorable. 
Il c'oit. aufli que cette méthode eft 
moins fujette à manquer que l’ancien- 
ne, particulierement parmi les enfans 
à la mammelle ; car à préfenc on ino- 


. Cule un grand nombre d'enfans à trois 


.mois , les dents, n'ayant pas encore 


? \ À \ 
commencé à cet âge à pouffer. 


… Sur l'endroit de lInoculation , il y 
TA . * Oï 


# 
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a ordinairement une grofle puftule , : 


ou efpéce de petite veflie, doù l'on 


tire du pus pour inoculer. : 


Par rapport à la diette, je vous. 


envoye en Anglois la copie de celle 


que les Sutton font obferver à leurs. 


patiens , & qu’ils ont fait imprimer. 
M.Bromfeild fait imprimer à préfent 
quelque chofe fur l’Inoculation (a), 


que 1 vous enverrai auflitôt que cela 


. paroîtra. 4 
L'Inoculition eft à préfent fi fort 

à la mode, & fi peu contredite, que 

tous ceux qui n’ont pas eu la petite 


vérole fe font inoculer. Plufieurs per- 


fonnes , àgées de foixante-dix ans & 


plus, ont été inoculées fous mes yeux 


avec un fuccès favorable, &c », 
J'ai l'honneur d’être, &c. 


D. Middleton. : 


# 


| | TRES ,; { 
(a) Cet ouvrage a été publié depuis ce tems. « 


Je l'ai entre les mains. Z/ porte le titre [aivant 4 


Thoughts arifing from experience, concerning 


the ee peculiar method oftreating g perfensh 
inoculated for the fmall - pox. 


+ 


7 £ 
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fe Re DGEV: 
Obfervations fur la nouvelle méthode. 

La lettre que je viens de rappor- 
ter, contenant une hiftoire détaillée 
de la méthode des Sutton, pourroit, à 
la rigueur , me difpenier de m'étendre 
davantage fur cet objet. Jeme crois 
cependant obligé , pour donner à cette . 

matiere toute la clarté dont elle a 
befoin , de faire quelques oblerva- 

tions relatives à la nouvelle pratique. 
Je les ai tirées de l'excellent traité du 
Doëteur Dimsdale (a). 

J°. Ce Médecin a quelquefois em- 
ployé la méthode : décrite par : M. 
Midäleron , & pratiquée par M. Haw- 
kins ; elle lui a réuffi. Cependant, 
ayant appris de lieu sûr qu'elle avoit 
manqué dans plufieurs occafions, il pré- 
fére la fuivante. 


(a) The prefent method of inoculating , for 
. the fmall-pox, &c. by Thomas Dimfdale, D. M. 
London. 1767. | ji 

O ü] 
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- Le lendemain de la derniere purga= « 


tion, il conduit le fujet à inoculer chez 


la perfonne qui a la petite vérole ,#\ 


é même dans fa chambre, fi on le , 


permet (a) ; il prend, avec la pointe 
d’une lancette, un peu de la matiere 
variolique fur lendroit de lincifion , 
en fuppofant que la perfonne ait été 
inoculée, ou. dans la plus belle puf- 


(4) Le Docteur Drmsdale affure (pag. 24) 
qu'il n’y a aucun danger de conduire le futur 
inoculé dans ia chambre de la perfonne aétuel- 
lement infe@ée ; quelques lignes plus bas, il 


recommande de féparer l’inoculé & de letenir . 


à part. Je trouve dans ce double précepre une 
contradiétion frappante, Le plus certain eft 
de ne permettre aucune communication entre 


] 


les deux fuiers: C’eft la conduite que jai tenue 
} que } 


lorfque, dans mes dernieres Inoculations, jai 
émployé la nouvelle méthede. J'ai conduit, à 
la vérité, le fujet à inoculer dans la maifon de 


la perfonne malade ; mais je Pai fait refter dans 


une chambre voifine, puis je fuis venu Popérer, 
après avoir mouillé la-pointe de ma lancerre, 
& avant que ja matiere füt féchée, 


50 


î 
| 
| 
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tule, fi elle a la petite vérole natu- 
relle, de maniere que la pointe de 
linftrument en foit convenablement 
chargée. Avec cette lancette, il fait 
une légere piquure dans la partie du 
bras où l’on applique le cautere, aflez 
profonde pour divifer FRANS & 
toucher la peau elle-même, mais fans 
l’entamer. Cette. piquure, qui dans 
le vrai eft une très-petire incifion, 
eft la moins longue qu'il foit poffble, 
n’excédant pas une ligne & demie. 

La petite plaie étant tenue ouverte 
entre le pouce & l'index, l’Inocula- 
teur, qui en écarte les lévres, en hu- 
meéte le fond avec Ja matiere varioli- 
que, en frottant doucement avec le plat 
de la lançette qui eft infeétée. Cette 
- opération {fe fait aux deux bras. Le 
Docteur Dimsdale n'ayant trouvé au- 
cun inconvénient à multiplier les pi- 
quures , il fe fie rarement à une ; mais 
_ilen fait deux ou trois à chaque bras, 
afin que ni lui, ni le patient, ne 


RL: 
? 

L 
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puiffent avoir aucun doute fur le fuc+4 
cès de l’opération, fi elle n’étoit faite 
qu'à un feul endroit. À 

I Te. Dans les deux méthodes d'I- 
‘noculer , que Je viens de décrire, on 
né met, ni plumaceau, ni emplàtre, 

. nibandage fur Pincifion ; en un mot 
là plaie n’eft pas recouverte & n’exige 
aucune attention particulière. 

Il paroîtra fans doute étonnant, 
d'après les idées ‘reçues ‘jufqu'à ce 
jour, qu'on ne prenne aucune efpéce . 
de foin dé la plaie, qu'on ne la traite 
par aucun «panfément , & qu'on l'a- 
bandonne cñtierement aux foins dé la 
nature ; mais cette méthode, qui ne 
porte le caraëtere de fingularité qu’à 
raifon de fa nouveauté ; eft cepen- 
dant fuivie des plus heureux fuccès. : 
Cette plaie ne dégénérant pas en ul- 
cère, comme dans la pratique ordi- 
nairé, & n'étant point couverte par . 
des onguens, des emplâtres, ni par 
tel autre topique huileux , eft exempte 
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de l'inflammation érélipélateufe qui, 
le plus communément , arrive dans 
l'ancienne méthode. Cette inflamma- 
tion , étrangere à la maladie, mafque 
les véritables fignes locaux & pro- 
pres à la partie inoculée, d'après lef- 
quels PInoculateur doit former fon 
prognoftique fur la naiflance & le pro- 
grès de la contagion; prognoftique 
qu’il eft de la plus grande conféquence 
de tirer, par rapport aux fuites de la 
maladie, ainfi que je le ferai bientôt 
fentir. | | 

I! eft indifférent que la matiere foit 
prile d’une petite vérole naturelle ou 
inoculée. Le Doëéteur Dimsdale s’eft 
indifféremment fervi des deux, & 
n’a Jamais trouvé la moindre diffé- 
rence, relativement aux fignes qui 
annoncent l'infe&tion , aux progrès & 
à la fin de la maladie : ainfi, on peut 
prendre la matiere de l’une ou de 
l'autre petite vérole , felon l’occafon. 

I eft de même fort égal que Îa 
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matiere foit recueillie avant ou après fa 
parfaite coëtion ; le Doéteur Dimsdale 


ayant inoculé , avec un égal fuccès, en 


fe fervant indifféremment de la féro— 


fité que contiennent les boutons , ou 
_ du pus que renferment les puftules. 
On peut voir ce que j'ai dit plus haut 
fur cet objet, en parlant du choix 
de la matiere varioleufe, 
S'il arrivoit que l’on ne trouvât pas 
à fa portée de petite vérole naturelle 
ou inoculée, on pourroit fe fervir de 
lancettes dont la poince eut été in- 
fe&tée quelque tems auparavant, Il 
faut feulement avoir attention, dans 
le moment ‘où l’on recueille la ma- 
tiere , de ne fermer linftrument & de 
ne le remettre dans {on étui, qu’a- 
près avoir laiffé fécher la matiere qui 
enduit la pointe. On doit encore, 
quand on fait l'infertion, avoir atten- 
tion de Jaifler la pointe de l'inftru- 
ment quelque rems dans la plaie, 
pour donner lieu à la matiere deffé- 
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chée, de s’humeéter, de fe délayer, 
& de fe mêler au fang que donne la 
piquure. 

IT 1°; De tout ce que je viens d'ex- 
pofer , il réfulte que la méthode des 
Sutton préfente un caraëtere de fin- 
gularité, à raifon 1°. de l’ufage des 
purgatifs mercuriaux donnés pendant 
la préparation & le cours de la mala- 
die ; 2°. de l’efpéce de méthode em- 
ployée pour tranfmettre le virus va- 
rioleux dans les vaiffeaux ; 3°. de l’em- 
ploi de la matiere crue ou cuite des 
puftules , qu’on peut prendre indific- 
remment; 4°. mais fur-tout à raifon 
de l'ufage de Pair libre &:' frais qu’on 
recommande aux malades. | 

Ce font là les principales circon- 
flances qui font différer la nouvelle 
pratique des anciennes méthodes. Je 
vais examiner chacune d'elles en par- 
ticulier, afin de pouvoir déterminer fi 
celle des Suttor mérite la préférence 
qu'on lyi a donnée en Angleterre. 
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PRÉCAUTIONS Qu ‘ELLE EXIGE. . 


Ex connoiffance DRélithimase des dif- 
férentes méthodes employées en Eu- 
rope ,; pour communiquer la petite 


vérole ; étoit néceffaire pour qu'on 


fût en étar de choïfir la meilleure, 
Ce choix; pour être fait avec difcer- 
nement ,; demande que J'expole les 


avantages & les défavantages de cha-. 


cune d'elles. Je vais donc les mettre 
en parallele : je détaillerai enfuite 
quelles font les attentions qu’on doit 
obferver en pratiquant la méthode 
d'éléional 0 
S70 
Parallele des méthodes connues 
en Europe. 
Les différentes méthodes d’inocu- 
ler la petite vérole, ufitées jufqu’à 
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ce jour en Europe, fe réduifent à 
trois ; favoir , celle du véficatoire, 
celle des incifions , celle des piquures. 

MÉTHODE DU VÉSICATOIRE. Le 
feul avantage que Je connoïfle à la 
méthode du véficatoire, eft celui d’é- 
pargner au fujet à inoculer la crainte 
ridicule que certaines perfonnes éprou- 
vent à la vue de tout inftrument tran- 
chant, & de lui fauver la légere dou- 
leur qui a lieu dans l’inftant de l'opé- 
ration. Ses défavantages font au con- 
traire fort mulripliés. À 

1. L'emplâtre véficatoire , quel- 
que petite qu’elle foit, forme toujours 
une plaie bien plus étendue & plus 
confidérable qu’il ne la faut ; & le 
plumaceau , chargé de matiere vario- 
leufe , dont on la recouvre, contient 
une quantité beaucoup trop forte de 
cette matiere vénéneule. 

2°. Cette quantité prodigieufe & 
furabondante d’atomes varioleux , fe . 
trouvant appliquée fur une large 
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furface, augmente fans néceflité les 
{ymptomes de la maladie qui va fuivres; 
car il eft de fait aujourd'hui, & bien 
reconnu, que le plus ou le moins de 
cette matiere n’eft pas une chofe in= 
différente ; mais au contraire, qu’elle 
eft de grande conféquence (a). 

3°. D’après l’ufage ordinaire, la 
plaie formée par le véficatoire eft 
ronde ; c’eft conféquemment une plaie 
difficile à guérir, puifque lon fait 
- qu’en bonne chirurgie, pour accélé- 
rer la guérifon de ces fortes de plaies, 
on eft obligé de changer leur figure, 
en les allongeant. 

4°. L'ulcère qui fuccéde eft d’une 
érendue confidérable (b) , & demande 


(a) Voyez les lettres de MM. Afddleron & 
Maty à M. Dexoteux, au fujet de l'affaire de 
Befançon. Voyez encore les réflexions fur la 
pratique de l’Inoculation du Docteur Garrs, 8e 
l'ouvrage du Docteur Dimsdale. 

(b) Mémoire de l’Académie de Chirurgie, 
tom, IL. G#yor, ou le recueil impriméà la Haye, 


Page 20. 


EN 
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par cette raifon beaucoup de tems 
pour fe remplir & fe fermer. D'ail- 
leurs 12" figure ronde retarde en- 
core cette guérifon. 

5°. Il arrive quelquefois que cet 


_ulcère s'étend beaucoup, qu'il s’excave, 


qu’il devient d’un mauvais genre, & 
qu’alors il préfente une maladie par- 
ticuliere beaucoup plus difficile & dé- 
fagréable à traiter que me l'a été la 
petite vérole dont on eff quitte depuis 


longtems. 


6°. Il eft de la nature du véficatoire 
de produire, fur certaines peaux dé- 
licates , au moment de fon application, 
une inflammation érélipélateule (a) 


en nn 


(a) Il m'eft arrivé fréquemment, dans ma 
pratique, de trouver des peaux fi délicates , 
que l'application d’un véficatoire à la nugue ; 
dans le cas d’ophralmies rebelles , a caufé dès 
le lendemain une éréfipéle far les épaules , le, 
col & le vifage, accompagnée de fymptomes 


_…effrayans. Il y a des peaux que la pomade la 


208 TRAITÉ-PRATIQUE, 


accompagnée de petits boutons. Cette M 


inflammation étrangere & ces boutons ‘ 
peuvent en impofer facilement à un 
Inoculateur inexpérimenté, qui pren- | 
dra de pareils effets pour les premiers 


 fymptomes de la maladie, & qui agira 


en conféquence. 

7e, Outre certe ci primitive 
& dépendante de lation du vélica- M 
toire , il en eft une autre beaucoup plus 


confidérable, qui s'étend fur tout le 


bras, qui quelquefois gagne la par- 
tie latérale du col, & même le vifage M 
(dans ce cas elle eft accompagnée d’une. À 
éruption milliaire & d’une tumeur œdé- 
mateufe). Cette éréfipéle, produite 


par lacreté de l'humeur qui coule de , 


l'ulcère , entretenue par l'application 
des onguens & des emplâtres, paroît 
ordinairement vers le onzieme ou 


< 


plus fraîche , que l’huile dimandes la plus’dou- | 


ce, enflamment prefque-au moment de Pappli- 
cation. | 
sé -douzieme 
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douzieme jour de l’éruption , & forme 
une nouvelle maladie ; douloureufe 
| pour l'inoculé , & défagréable pour 
lInoculateur. Elle exige d’ailleurs 
beaucoup plus de tems, de foins & de 
fecours , que n’en a demandé la petite 
 vérole, dont il n’eft plus queftion. 
C’eft une maladie vraiment confidé- 
rable qui luccéde 2 à une légere incom- 
modité. Ne 
8. Il arrive fouvent que l’Inocu- 
lateur le plus exercé eft fort embar- 
raffé pour prononcer fur le fuccès de 
l'infeétion. La difficulté vient de ce 
que les fignes & les changemens qui 
fe font appercevoir aux environs de 
la plaie, faire par le véficatoire , fonc 
‘le plus fouvent illufoires, qu'ils dé- 
pendent de lation du cauftique ap- 
pliqué, & non de celle du venin va- 
riolique. Il eft à craindre que l'Opé- 
rateur, trompé par ces fauffles appa- 
rences , ne regarde le: fujet comme 
exempt de la petite vérole & non 
P 


} 
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fufceptible de la prendre, & qu'en. # 
conféquence il ne néglige de répéter. 
l'infertion , fi ellea manqué (a). | 
9°. Enfin, on voit fouvent arriver 
des abfcès, des dépôts , des engor= 
gemens glanduleux dans le cas ou les: 


ulcères s’excavent & deviennent pro- : 
fonds, dans celui ou l'humeur qui en 


découle fe fupprime , & va fe porter, 
à travers le tiffu cellulaire, fur d'au 
tres parties. Ces accidens produifent 
des maladies chirurgicales très-défa- 
gréables pour l’Inoculateur, fort dan- 
gereufes pour la perfonne inoculée 
qui demandent un traitement métho- 
dique fort long & fort. douloureux. 
On a vu de pareils. dépôts conduire Le 


fujet à la mort. 


MÉTHODE DE L'INCISION. Ces 
accidens. plus. rares dans. la mé 


thode des inçifions, que dans. celle 


— = 


AP RAéxions, je hp pratique a l Inoculaion . 
pes 82. 
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du vélicatoire , S'y rencontrent pours 
tant quelqefois. Les incoñvéniens 
communs à l'uné & à l'autré font, 

*. l'embarras &le mauvais eflet que 
ee fur la partie inoculée les 
onguens & les emplâtres ; 25, celui, 
par conféquent, d’empêchet l'Enocu 
lateur d’obferver avec attention cé qui 
_{e paffe fur.lé lieu de l'infertion; & 
de prévoir l'événement de la maladie; 
3° celui de donner fouvenñt l’érélipéle 
au bras (4) ; conféquemment de 
produire une maladie bien plus lon+ 
guc & plus défagréable ia celle Fe 
à précédé: 
Les autres dr FRA Lan | 


() à L'étefpéle eft l'accident qui atrive le plus 
communément dans. la méthode des incifions; 
en Îles fuppofant les plus fuperficielles qu'il foi 
_poffible. Je dois, à la vérité, déclarer que fur 

dix-neuf fujets que j'ai ou inoculés , ou vu ino- 
culer par la méthode desincifions , onze ont eu 
 Yéréfipéle far les deux bras Cet accident 
. m'a défolé plus d’une fois; 


P ij 
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‘Ka méthode du véficatoire, tels que. 


les abfcès, les dépôts, les longues 
fuppurations, les engorgemens glan=. 
duleux , &c. n’ont prefque jamais lieu, 
fi l'Opérateur a l'attention de faire les 
incifions très-fuperficielles ;. mais s'il. 
a le malheur de les faire profondes, 
on les voit prefque tous paroître. C’eft | 
alors que la méthode eft vraiment dé- 
feétueufe ; c’eft alors qu’on éprouve 
les fâcheux accidens qui ont rendu 
certaines Inoculations célébres par le. 


 funefte événement qui les a fuiviess 


c’eft en pareille circonftance enfin que 
les ennemis de l’infertion ont trouvé 


une belle occañon de la décrier, & 


d'en impofer au public, qui ne fait 
pas la différence qu’il y a entre une 


‘ bonne ou unemauvaife Inoculation (a). 


MÉTHODE DES PIQUURES. Les in- 
SNGSE Re indifpenfablement atta- 


(4) Nouvelles réfléxions fur la pratique de 
l'noculation » P- 84. 


* 
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chés aux méthodes précédentes, fai- 
; foient vivement defirer aux Inocula- 


teurs de voir perfectionner la pratique 


| del’Inoculation. Ils faifoienten confé- 
quence des tentatives ; ils varioient 


les expériences ; mais il étroit réfervé à 


un fimple fermier, à un homme de 


campagne, à un apothicaire de village, 
de faire connoître cette méthode (a) 
tant defirée, de la faire adopter par 
les plus célébres Inoculateurs de Lon- 


 dres, de rendre protecteurs , partifans 


(a) Tel eft le fort de l'Inoculation. Cette pra- 
tique, venue d’Afe , nous a été communiquée 


par des femmesignorantes. Cinquante ans après 


cette époque , l’infertion eft portée à fon degré 
de perfection par un fermier habitant un village 
de la Grande-Bretagne. Je dois faire, avec le 
Docteur Backer, une réfléxion à l'honneur des 
Médecins d'Angleterre. Si les plus diflingués 


d’entreux n’étoient pas devenus les partifans 


de la nouvelle méthode, & ne l’euflent pas 


_ préconifée, elle fur fans aqne tombée dans 


Poubl. 
P ii] 
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&z défenfeurs de la nouvelle pratique ne 


ce que l'Angleterre 4 de plus illuftre 


en Médecins & Chirurgiens (a). Le | 


SNRR AS 


fermier Sutron a opéré ce prodige. 


C'elt fa méthode que je vais exami= 


ner ; c'eft elle que Je vais comparer 
aux méthodes précédentes ; & c'e. 


de ce parallèle , fourenu avantageu- 
fement par la nouvelle Pres que : 


je tirerai des lumieres propres à nous 
mettre en état de faire un choix judi= 
cieux @ éclairé, 


La méthode des Surton eft avanta= 


geule en premier lieu , à raifon dela 
préparation quiprécéde l'infertion. Jai 
fait voir plus haut l'utilité de cetre 


opération , & je crois avoir prou- 
vÉ les avantages qui en réfultoienc 


RE AR Loue + les Er 0 « ee 8 Me 27 TE + 


(a) MM. re Br FT Chute à Dims- 
dale; Backer, Chandler, Glaff, qui ont écrit en 
faveur de la méthode Surtonienne, MM. Mid- 
dletep; Havukins > Maty Pringle ; &é. qui n’ont 


pas écrit, maïs qui la pratiquent ou la confeillene. 
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pour la pérfonne inoculée. Quant à 
l'efpéce de purgatifs mercuriaux em- 
ployés par les Suiton, dans le cas 
préfent , il paroît que leut ufage eft 

_ dû à l'opinion du célébre Bocriaave, 
qui regardoit le mercure & l’antimoine 
comme des remédes capables de dé- 
 truire & d'añnéantir le virus varioli- 
_ que, J'ai dit, en traitant de la pré- 
paration, ce que je penfois de ce 
prétendu antidote. Je le répéte ici: 
_-à moins d'un foupçon de vers chez 
les enfans ou d’épaifliffement .de la 
limphe chez les adultes, je n’employe 
jamais les préparations mércurielles ; 
je préfére de purger avec les minora- 
tifs végétaux. Je crains que ces re- 
médes ne portent à la bouche, ainfi 
qu’il eft arrivé à plufieurs inocules des 
Sutton x qu'ils n’excirent la falivation , 
& ne dilpofent les glandes limphati- 
ques & falivaires ; qui environnent le 
col & la bouche, aux engorgemens 
&z aux dépôts, dans lé rems de lérup- 


( 


. L & eo? 
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tion, Je fais d’ailleurs que eut 
Médecins de Londres ont rejerté cel 
moyen de préparation, le plus fouvent 
comme inutile , & quelquefois comme | 
dangereux. Ainfi dans la préparation 
que je fais obferver aux perfonnes. 
qui veulent fe faire inoculer ; l'ufage 
des mercuriaux eft fort borné & ne. 
s'étend point au-delà des deux cas . 
que je viens de fpécifier (a). 
2 . L'efpéce de plaie, faite par la mé- À 
thode Suttonienne, a de granese avan- F4 


Rd 


Lt 
A ‘té 


(a) Le Lecteur peut avoit trouvé quelques 
répcritions dans cet ouvrage : s je m'en fuis ap- 
perçu moi-même en relifant mon manufcrir. : ! 
Javois d’abord réfolu de les fupprimer ; j'ai | 
réfléchi enfuire que, dans un ouvrage de la ; 
nature de celui-ci, ces répétions: ne pouvoient … 
être préjudiciables. Le fuccès d’une Inoculation | 
dépend, le plus fouvent, de l’exacte obferva- | 
“tion de petites régles de conduite, de perites | 
attentions; on ne peut donc les mettre trop 
fouvent fous les yeux, & fi je puis me fervir de | 
_cette expreflion, trop en fariguer le Lecteur, 


4 
“4 
ùe 
4 
F 
4 


» 
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| a. elle eft infiniment petite; c’eft 
une légere piquure qui n’intéreffe en . 
aucuné maniere le corps de la peau, 
| & qui, par cette raifon, eft exempte | 
des différens accidens propres à la 
plaie du véficatoire, & à celle de l’in- 
cifion, 
- 3e. De ce que cette plaie eft fort 
peu étendue , il s'enfuit qu’elle n’ad- 
* met, dans le moment de l’infertion, 
qu'une très- petite quantité de virus 
variolique , & que l'accumulation de 
cette matiere n'ayant pas lieu , il ne 
peut en réfulter aucune augmentation : 
dans les fympromes de la maladie qui 
Na uivre sé | 
diode ne fe trouve ici, ni onguent, 
ni emplâtre, ni véficatoire, rien enfin 
qui puiffe altérer, changer, à ou dé- 
guifer les effets de l’aétion du venin 
varioleux. L’Inoculateur peut donc, 
en toute füreté, examiner ce qui fe 
pañle fur le lieu de l'infertion, pré- 
voir, d’après cet examen, la marche 
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de la maladie, & dès ce moment pren=. 
dre les précautions, & remplir les 
; indications néceffaires. 

‘5°. Les changemens, qui fe font 
appercevoir aux environs des piquu= \ 
res, n'étant ni le produit , ni le réful= | 
tat de caufes étrangeres ; ne font : 
point illufoires, & n'en impofent point | 
4 POpérateur , » qui peut, d'après les 
fignes qu'il voit, affurer que la ma- 
ladie à pris, ou n'a pas pris; certin Î 
tude qu'il ne peut avoir au même 
degré, en employant la méthode du | 
véficatoire ou celle des incifions. : 

6°. La piquure étant une folution . 
de continuité infiniment petite, for- À 
me une plaie fi légere & fi fimple, | 
qu'elle fe cicatrife auffi-tôt qu'elle eft … 
faite , & qu’elle ne dégénére pas en . 
un ulcère défagréable , comme le font | 
néceflairement la plaie large du véfi- . 
catoire & la plaie longue de Fincifion. | 

7°. En évitant, par cette nouvelle . 
“méthode, les ulcères, on évire auf . 


\ 
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les fuppurations longues qui autrefois 
avoient lieu , les éréfipéles produites 
_ par lation de l'humeur corrofive qui 
en découloit, les abfcès, les dépôts, 
& les engorgemens glanduleux qui 
_ étoient la fuite de la fuppuration & du 
reflux de cette Rumeur fur d’autres 
| parties. 

8. La piquure étant une plaie ts 
| tôt cicatrifée que faite, ne demande” 
aucune efpéce de traitement particu- 
lier , n’exige aucun foin avant ou après 
la petite vérole qui fuccéde. Le ma- 
lade a donc l'agrément d’être guéri & 
libre, dès que la petite vérole a par- 
couru fes périodes. Il n’en étoit pas 
de même dans l’ancienne méthode. 
L'inoculé, en fortant d’une maladie 
légere, rentroit , la plüpart dutems, 
_ dans une autre plus grave; je veux 
 direcelle de l'éréfipéle, des abfcès , &c. 
_ g% Dans l'endroit de la piquure, il 
| vient à la place des ulcères, qui 
_ avoient lieu dans l'anc ienne mé éthode, 
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une groffe puftule , ou efpéce de veflie 
remplie de matiere purulente, dont : 
les progrès répondent à ceux des bou= . 
tons du refte du corps, & qui, comme | 
eux, fe termine par la deffication , fans ! 
aucun fecours étranger. 

0°. La méthode Suttonienne réunit 
encore tous les avantages qui réful= 4 
tent du libre emploi d’un air modé- , 
rément frais (a) & renouvellé lors de : 
la fiévre d’invafon ; avantages quiont 
été connus des plus grands Médecins, 
& dont je me propofe de parler lorf- 
que, dans la troifiéme partie de cet 
ouvrage, J'expoferai le traitement con- 
venable à la petite vérole artificielle. 

11°. La méthode des piquures com- | 
munique auffi sûrement la contagion 
variolique, & donne aufli compléte- 
ment la maladie, que peuvent le faire . 
celles du véficatoire & des incifions. | 


(a) Je dis exprès d’un air #odeérement frais, 
_& non d’un air froid. On verra bientôt pour" 
quoi je mé fers de cette expreflion. 


} 
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Vingt milles Inoculations pratiquées, 
en moins de deux ans, dans les pro- 
_ vinces de l’Angletetre, par le feul 
apothicaire Sutton, ont prouvé la cer- 

titude de-fa méthode (a). 

12°. Ceft une préfomption bien fa- 
vorable pour la nouvelle méthode, 
de la voir généralement adoptée par 
les plus habiles Inoculateurs, de la 
Grande-Bretagne, par les plus célé- 
bres Médecins, & les plus illuftres 
. Chirurgiens de Londres, qui tous ont 
abandonné l’ancienne pratique pour 
celle des Sutton, & qui, pour la plü- 
part, ont écrit en fa faveur. 

13°. Enfin, la méthode des piquures 


… (a) L'infertion, de quelqué maniere qu’on la 
pratique, manque quelquefois fon effet. Dans 
-ce cas on la répéte deux & trois fois. Si elle 
manque conffamment, il y a grande apparence 
que la perfonne n’eft pas fufceptible de pren- 
dre la petite vérole. Dans une pareille circon- 
ftance, la méthode des piquures n'aura certai- 
nement pasplus de privilége que les autres. 
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eft plus conforme à la nature de là . 
maladie qu'on veut donner, & du: 
venin fubtil qu’on veut introduire dans 
le fang. Elle a pour elle fon ancien | 
neté (a). C’eft elle er on a d'abord 


% La méthode des Surren n or rien moins 
que nouvelle, relativement au méchanifme dé 
l'opération : elle eft, au contraire, la plus an: 
cienne que nous connoïflions. C’eft celle des 
Piquures décrite par La Motraye, par les Doc: 
teurs Tymoni , Pylarini, Leduc; c'elt celle que 
la fameufe Theffalienne pratiquoit à Conftan- 
tinople , & l’on peut dire d'elle, qu'elle ef 
vraiment resomvellée des Grecs. Noyez ci-deflus 
d'hiffoire de l'Inoculation , pe 9: : 

Le Docteur 7imoni fut le prerniet qui ima- 
gina de fubftituer l'incifion aux piquures mul- 
ciphiées que faifoïenr les Inoculareurs femelles 
de Conftantinople, Voyez les voyages au Le- 
vant, par {a Motraye, tom. IT, dans: Pappen- 
dix; les ouvrages fur l'Inocularion! dés Docs 
teurs Timon: & Pylarini. Voyez: encore la differs 
tation de Byfantina varinlarumrinfitione de Leduc: 

Si on pouf: plus loin ne de la métho: 
de Susronienne, par rapport à la réputation de 
nonveante qu'elle é'cft faites on verra qu’elle 


LT 
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employée dans le Levant, qu’on avoit 
enfuite abandonnée. C'eft elle que 
vraifemblablement on met encore en 
ufage à Conftantinople, en Géorgie, 
en Circafhe, en Gréce, & qui a fans 
doute le même fuccès, N 

Le degré de perfeétion attaché à 
la méthode Surtonienne, les avantages. 
qui la fuivent, les accidens dont elle 
eft exempte, l'approbation univerfelle 
qu'elle à en Angleterre, l'adoption 
générale qu'en ont fait les Inocula- 
teurs de ce. royaume ; éroient des 


n’eft pas mieux fondés DE AREEN à re 
de l'air frais dans le tems de l'éruption. Sydèn. 
bam, Boerhaave, & après eux tous: les. grands 
Médecins.qui ont écrit fur cette maladie, ont 
connu & recommandé Lubee d’un moycnauffi 
avantageux. 

Enfin fi on fe rappelle ce que le même Boer 
_ baave à dit fur la prétendue propriété des mer- 
œuriaux & des aneimoniaux dans-la petite vé- 
role, on verta.que la méthode des Sutron n’eft 
guères plus nouvelle à;cet égard; mais qu’im- 
porte , elle, eft bonne; il faut l'adoprer. 
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motifs bien puiflans pour m'engager. 
à lui: donner la préférence. Je ne 
voulus cependant me décider fur un 
pareil choix, qu'après avoir confulté 
l'expérience , qui, en femblable ma- 
iere, doit être la feule régle, l'uni=. 
que moyen qui puifle déterminer tout. 
homme fage & prudent. M. Dezoteux , 
qui venoit de pafler à Londres, pour 
y étudier la nouvelle méthode, m'en 
écrivoit des merveilles. I m’engageoit 
à fufpendre mes Inoculations , & me” 
prioit d'attendre fon retour à Nancy 
pour achever celles qui me reftoient 
à faire. J'avois trop envie de voir, 
par moi-même, des épreuves de cette 
méthode, pour aller plus avant. J'at- 
tendis l’arrivée de mon ami. Nous ino- 
culâmes, au mois d'O&obre de lan- 
née derniere, huit enfans à la maniere. 
‘des Sutton. Le fuccès, qui fuivit ces. 
opérations, répondit complétement. 
aux promefles des Inoculateurs de. 
Londres, & me décida enfin à adopter. 
la nouv elle! 
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la nouvelle pratique, & à lui donner la 
préférence exclufivement à cellé que 
| Javois d'abord mife en ufage (a). 
M. CA PAS 
Précautions qui doivent être obfèrvées 
‘en pratiquant la methode d'élection. 
_. Quelle que foit la méthode employée 
; pour introduire dans le fang le virus 
” variolique, il faut prendre certaines 
4 Biécaurions fi lon veut aflurer le fuc- 
cès de l'opération. C'eft encore dans 
les ouvrages des Inoculateurs Anglois 
_ que j'ai pris les chofes que je vais dire 


(a) La conduite que je tenois, avant que je 
.connuffe la méthode des Surron, n’en différoit 
pas eflentiellement. Je préparois Les fujets qui 
vouloient fe faire inoculer; je failois, à la vé- 
rité, desincifions, mais je les faifois crès-fu- 
ROGUE & fort courtes; je ne m ‘obftinois 
point à faire garder le lie à ceux dé mes ino- 
culés qui vouloient fe lever; je panfois fort 
fimplement les ulcères qui faccédoient aux in 
cifions, &, par ce moyen, le terms de leur 
fuppuration étoit borné, &c. 


Q 
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à cet égard. En effet ; où les aurois- . 
je puifées ? Ellt-ce dans ceux des Mé- 
_ decins F rançois , qui s'occupent de- 
puis trente ans à difputer fur la lépi- à 
timité & la bonté de l'Inoculation , R 
qui. ont totalement négligé la partie- 
pratique de cette opération , & la ma- 
niere de la mettre à éxécution ? Je 
devois donc chercher les préceptes & 
‘les régles de conduite qui doivent être … 
obfervés en pareil cas dans un pays | 
où les Inoculations fe comptent par 
milliers, & dans lequel fe trouvent les 
bons traités fur cette matiere. Cette : 

digreflion faite, Je reviens à mon 
QU 

_ re, S'il arrivoit que l'inféttidh parût 
ne pas réuflir dans les premiers jours, 
il ne faut pas fe hâter de la répéter, 
ainfi qu'on le fait en France. Il eft 
d'expérience que les fymptomes ; qui 
précédent l’éruption de la petite vérole : | 
inoculée , ne fe manifeftent chez cer- 
 tains “ei ) que quinze, dix-huir, 


| PA 
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|  Yingt-un, & même vingt-fix jours 
* après celui de l'opération (a). Il fut 


donc attendre, lorfque dans la mé-. 


| chode des piquures ; paflé l'onziéme 
- ou douziéme jour, les plaies qui fe 


font d'abord fermées & guéries ; s’en: 
famment, s ’élévent À Li durciffent. Il 
eff très-fimple d'imaginer alors, quand 


_ même on n'appercevroit aucun fymp- 


| (a) On trouve deux faits {emblables dans 
les Tranfaitions philofophiques pour l'année l'ATE. 


* M. Richard Wright, Chirurgien d'Haversford- 


Weff ; en rapporte quatre. M. Thomas Schovenche 
en donne un dans fa lettre à M. Chais. M. F. 
Burges donne l’hiftoire d’un jeune payfan , qui, 
inoculé le 3 Février, n’éprouva les premiers 
fympromes de la maladie que le 23. Voyez Ân 
account of the preparation, &c. édition de 


1766, ch. XV. Voyez eurore le rapport de M. 


Hoffi, dans lequel on ttouve des exemples fem- 


 blables. Il yen a un remarquable , les fymptomes 


de la petite vérole n'ayant paru que le vinçt-fixieme 
jour après l'infertion, p. 8. à la fin du recueilim- 


» | primé à la Haye; & Mercure de France pour 
Je mois d’Aoûc 1755; HI. vol. 


CR. 0, SE 
ASIE € Er a 
OR tee 10" 
tire) . : 
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tome précurfeur de la maladie, que 


cet état morbifique des plaies eft pro- 
duit & entretenu par l’action du venin 
appliqué au moment de l'infertion , 


mais qui ne s’eft point encore déve- 


loppé. En effet, une Jolution de conti- 
nuité auM fimple , qui, dans le vrai, 


n’eft qu'une piquure , une légere égra- 


tignure , devroit être puerié le Iende- 
main , fi aucune caufe étrangere ne s” y 
lue 

1 En pareil cas , les Inoculateurs An- 


glois ont pour ufage d'attendre trois 


 femaines révolues avant de réitérer l’o- 
pération (a). Si la feconde [noculation 


eft encore fans fuccès, ils attendent 
de nouveau trois femaines, au bout 


defquelles ils la répétent une troiïfiéme 
fois pour ne la plus recommencer. Si 


elle manque comme les deux autres, 


(a) Voyez l'ouvrage de M. 7, Burges, cité ci- 


deflus. Voyez encore la feconde Lettre de M. 
+ Dexoteux, en réponfe à celle de M. A* * * 
& celle de M. Middleten à M. Dexoteux. 


N 
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ils regardent alors le fujet comme 
n'étant pas fufceptible de contra@ér 
la petite vérole. On fait que fur cent 
perfonnes, quatre ou cinq , dans l’âge 
le plus avancé, n’ont point: pris cette 
maladie , & vraifemblablement ne l’au- 
ront jamais. Apparemment que celles 
chez qui l’infertion manque trois fois + 
font de ce nombre. 

Mais sil arrivoit que le Lane ou 
neuviéme jour de l'infertion, nulle 
efpéce de changement ne fe fit apper- 
 cevoir fur les petites plaies, & qu'au- 
_cun figne ne donnât à préfumer que 
la contagion eût pris, on peut alors 
&z on doit répéter l'opération, fans at- 
tendre les trois femaines révolues. Il 
n'y a aucun rifque à courir, puifque 
je fuppofe lInoculation décidément 
infructueufe. Si, après la feconde opé- 
ration, on ne voit encore rien parof- 
tre fur la partie inoculée, le neuviéme 
ou dixiéme jou on la recommence 
une troifiéme & & derniere fois. 


Q if 


No! 
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2°. Un autre ufage , établi chez les 


JInoculateurs de Londres, eft celui 
7 d'opérer toujours plufieurs fujets à la 


fois. Sila maladie ne prend pas fur 
quelques-uns d’eux , ils peuvent, au 
moyen de cette précaution, s’aflurer 


que le défaut de contagion ne dépend 


point de la matiere varioleufe em- 
ployée, puifque cette matiere a donné 
la petite vérole à la plus grande par- 
tie des inoculés. Dans ce cas, ils ré- 


pétent linfertion, ainfi que je viens. 


de le dire, lorfque les trois lemaines 
font écoulées. 


3°. Une autre précaution, fort ef- 
fentielle à prendre, c’eft d'examiner 
avec une attention fcrupuleufe , fs. 


dans le tems d'une épidémie varioli- 


que ; le fujer à inoculer ne feroit pas | 


par LES infeté de la contagion s 


éz déjà atteint de la petite Eole na- 


\ turelle, On fent l'inconvénient oui ré- 


fulteroïr d’une femblable méprife pour 


PInocularion & pour PInoculareur. Le 


| 


. 
4 , 
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moindre danger qu’on auroit à crain- 


dre, feroit celui de rencontrer , dans, 
… le cours de la maladie, l’affemblage 


& la cohorte effrayante des {ympto- 


mes qui accompagnent ordinairement 


la petite vérole épidémique , en fup- 


polant que le malade n’y fuccombat 


pas. 


Certains Inoculateurs de Londres, 
pour éviter une femblable erreur , por- 


“tent l'attention jufqu’au fcrupule. Ils 
font recueillir la matiere par une per- 


fonne tierce , pour être aflurés de fe 
trouver entierement exempts des par— 
ticules vénéneufes qui pourroïent com- 
muniquer la maladie par la voie natu- 
relle, au moment où l’Inoculateur fai 


linfertion. Dans la même vue, ils cou- 


vrent avec un linge la tête de la per- 
fonne qu’ils inoculent, dans Pinitant 


_ où ils Re le venin {a), de 


22 


( a) Lettre du Docteur Maty à M, Dexotenx : 


.» au füujet de l'affaire de Befancçon, p. 29e. 


# 
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crainte que la matiere varioleufe, en 
_s'évaporant , n'affe@t les organes de 
la refpiration & de lodorat, & ne. 
produisit une petite vérole, qui, com- . 


muniquée de cette maniere, ne feroit 
plus celle de l’Inoculation. Ces pré- 


œutions ne font point blämables, : 
mème en les fuppofant inutiles. Je fuis w 


dans lhabitude de les prendre, au 
rifque de pécher par excès  d'atten- 
tion (a). 


4°. Je crois effentiel d'examiner fi 


dans la famille du fujet à inoculer , la 
petite vérole naturelle eft conftam- 


ment meurtriere {b). Dans ce cas, il 


faut, avant d'opérer, s'être bien afluré 
de la caufe de ce danger , pour la com- 


(b) Jai même la précaution, pendant le 


tems que durent mes Inoculations, de ne point 


voir, dans ma pratique de Médecine, les ma- 


Jadiés contagieufes , telles que la petite vérole : 


natutelle ; la rougeole, les fiévres pourpreules » 
milliaires, &c. ; 
(b) Avis at dis chap, de aa tus 


cs 
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battre &: l’écarter. Cét examen eft 


_ fouvent très-difficile, furtout quénd 
: l'Inoculateur n’a pas fuivi les malades 


À 


que je fuppofe morts de-cette mala= 


die. I] eft alors prudent de ne pas faire 


lInoculation , jufqu’à ce qu’on aitac- 
quis de nouveaux éclairciffemens. 


s’. Les femmes, & les filles déja 
nubiles , demandent une attention qui 
leur eft particuliere ; celle de les ino- 
culer le lendemain ou le furlendemain 
de la fin de l'évacuation périodique (a), 
afin que la maladie ait parcouru tous 


fes périodes , & que la convalefcence 


foit décidée avant le retour des ré- 
gles. Cette précaution n'empêche ce- 


pendant pas que quelquefois l’évacua- 


tion en queftion ne puifle reparoïître 
dans le cours de la petite vérole , lors 
de la fiévre d'éruption. On ne doit 
avoir aucune inquiétude à cet égard ; 


(a) Voyez les ouvrages de Ramby, de 7arres 
Burges , de Guyot, de Tiffor, de Dirmfdale, &c. 
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à 
-il n'en eft jamais réfulté le plus léger … 


‘4 
1] 


| Reddehr. à 
6 ÆEnfn, quand on inocule un. 
* enfant du premier âge, il faut bien … 
prendre garde aux chutes qu'il peut 
faire , aux coups qu’il peut fe donner. 
"Le danger, qui fuit de pareils acci- 
dens , eft connu de tout lé monde; il 
feroit à craindre qu’on ne les imputât 
à l’Inoculation ou à l’Inoculateur. La 
malheureufe hiftoire du fils de M. Caze 
n'a été ignorée de perfonne. 

, Voilà, je penfe , toutes les précau- 
tions à prendre, & les attentions 
qu’on doit donner à la pratique de 
lopération par laquelle on communi- 
| que la petite vérole artificielle. Je vais, 
dans la troifiéme partie de cet ouvrage, 

faire l'hifloire de la maladie, & ex 
pofer le traitement qui lui convient. 


6. 


NZ 
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L'IN OCULATI ON. 


ROISTEME PARTIE. 
Pc IRCONSTANCES QUI SUIVENT 
114 L'OPÉRATION. 
LE Les fe réduifent à donner , F. note 
de la maladie ; Ile. celle du traitement 
qui lui convient; II. celle des 
j | irrégularités € des variétés qui peu- 
à HE Je rencontrer dans Je marche G 
Derufes progrès. 2 A 


k 


CHAPITRE PREMIER. 


| 


PHISTOIRE DE LA MALADIE. 
| 


a. 


À , KA . . 

| S1 l’Inoculateur a fait un choix fige 
ne prudent du fujet à inoculer ; sila 
mis en ufage une préparation conve-. 


4 | 


rs 
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_ nable à fa conflitution , & qu l ait. 
‘employé, pour AE le virus , la 
méthode la plus favorable, celle des! 
_piquures , on peut aflurer que la petite. 
vérole qui va fuivre, fera fi légere,, 
fi douce , fi peu dangereufe, qu'elle 
n’exigera aucun foin important, & 
qu’il {uffira de labandonner aux forces. 
de la nature , qui la terminera heureu— 
lement. Rarement rencontre-t-on des. 
accidens affez graves pour demander. 
un traitement fuivi & particulier, Ce- 
pendant ; comme la chofe peut arri- 
ver , & qu'elle arrive quelquefois, je. 
vais indiquer les régles de conduite! 
qu'il faut obferver en pareil cas. 
De nos vingt-fept inoculés , vingt- 
cinq eurent la petite vérole ; deux ne 
la prirent pas. De ces deux fujets, lun. 
étoit l’enfant de quatre mois, que 
Jinoculai l'année derniere , à la fin de 
Mai. Je ne répétai pas. l'info : 
parce qu'il furvint de grandes chaleurs | 
pendant le mois de Juin. L'autre ujet | 
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létoit une Demoifelle de dix-fept ans, 
‘chez laquelle l'opération fut répétée 
trois fois fans fuccès , & que nous re- 
gardâmes comme non fufceptible de 
prendre la petite vérole.. As 
Les circonftances, qui accompagne- 
rent la maladie, chez les vingt-cinq 
autres inoculés , furent généralement 
les mêmes , à quelques différences près. 
Je ferois trop long , & je craindrois 
les répétitions , fi je faifois féparément 
 l'hiftoire de la maladie de chacun d'eux. 
Je vais les prendre colleétivement, 
avec l'attention de faire obferver les 
chofes qui auront été particulieres à 
quelques-uns de ces fujets. 
= Pour donner plus d'ordre & de 
clarté à la defcription que je vais faire, 
je divife le cours de la maladie en 
quatre tems ou périodes. Le premier 
s'étend depuis le moment de l’opéra- 
tion jufqu’à celui où les fymptomes de 
. la fiévre fe font appercevoir : le fecond 
_eft marqué par la fiévre d’invañon , 


= 


4 


-à-peu-près femblable. Elle différe un 


"Je donne 2 à ce période le nom très= 


qui dite communément trois | jou s Ne 
à troiliéme » par ls fortie Le a 


Hs 


Et. 40 
Le Doëteur Garti fait une ant U 


Ne: 


pe de celle que oies ici, en ce 


le moment de aan jufqu’à à cell 


de l'apparition des fymptomes locaux: 


& propres À la partie inoculée ; &le 
fecond ; depuis cet inftant jufqu’à celui 
de la fiévre ; enforte que de mon pre=, 
mier péitode il en forme deux. Mais 
comme fon premier tems ou période, 
qui peut durer deux ou trois jJoufs > 
ne préfente aucun effet ou figne fenfi- 


ble, il m'a paru que n'ayant rien de 
0 remarquable , il valoit mieux lui don! 
ner plus d’étendue , & le prolonger 


jufqu’à celui de la fiévre d'invaf For 


:# s 
3 | 
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bien imaginé par le Doëteur Garri, 

_d’éruption locale, & par sie Dies 
à | Dinfüale, d'infection primitive. Le {e- 
cond eft celui de La fiévre d'invafion ; 
le troifiéme, celui de léruption géné- 
rates ou de l'infection fecondaire ; le 
4 quatriéme, celui de la fuppuration des 
\ Rhouons & du defféchement des puftules. 
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Eruption locale. 


_ Les fympromes qui fe font ap- 
; _ percevoir dans cé premier période , 
née réduifent à ceux qui font propres 
& particuliers à la partie inoculée , le 
‘refle de l'économie afimale n'étant 
_ point encore affedé. Je vais les dé- 
crire, foit qu’on ait pratiqué l'infer- 
tion par la méthode des incifions , foit 
qu’on ait mis en ufage celle des piquures. 

MÉTHODE DES INCISIONS. Dans le 
. moment où l’on leve le premier appa- 
 reil, & où l’on ôte les fils; c'eft-à- 
dire, trente-fix ou quarante heures 


\ 
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après l'infertion , l’incifion eft ordi- 


nairement un peu enflammée. Cette 
Igere inflammation eft dûe au fil, qui, 


comme corps étranger introduit dans une 


que fouvent j'ai été obligé de les cher- 
cher avec une loupe, pour en décou= 


plaie, en irrite les lévres & les en-. 


flamme. Cela eft fi vrai, que le len- 


demain , qui eft le troifiéme ; jour , ces . 


A ee ef» . VACAS 
mêmes incifions a: offentanErtes Ne : 


vrir la trace. 


Le quatriéme jour , les chofes con- . 
tinuent de même. Quelquefois la plaie 


s'enflamme de nouveau, & prélente 


mine la partie incifée , avec une bonne 
loupe, on voit que cette afpérité eft 
produite 


une ligne rouge. Le cinquiéme, la 
ligne rouge prend une couleur blan- : 
.châtre, la rougeur gagnant infenfi- : 
blement à la circonférence. Commu- : 
nément alors les plaies picotent &. 
demangent. Si l’on pale légérement : 
le doigt fur la longueur des incifions, ” 
on fent de l’afpérité ; & fi l'on exa- 


+ # 
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_ produite par une fuite de très-petits 
boutons varioleux:qui bordent les lé- 
_vres de la plaie dans toute leur lon= 
ÿueur, se ï. 
Le fixième jour, la ligne blanche 
augmente de largeur , linflammation 
s'étend davantage ; fi l’on pince la peau 
entre les doigts, on fent un petit 
* noyau phlegmoneux ; ceft un léger 
engorgement des vaifleaux de la por- 
tion de peau incifée , produit par lac- 
tion du virus variolique 3 alors de lé- 
geres douleurs Îe font fentir fous les 
aiffelles. J'ai quelquefois vu arriver 
ce fymptome dès le cinquiéme Jour. 
Ces douleurs , qui d'abord font four- 
des & rares, augmentent bientôt , & 
deviennent plus fréquentes. Je les ai 
vues , dans deux fujets, vives &lan- 
cinantes. Elles dépendent encore de 
lation du venin varioleux , qui gagne 
de proche en proche, & qui a déja 
infecté les glandes axillaires , lefquelles 
font légérement engorgées , ainfi qu’il 
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eft aifé de le fentir dans les fujets maï- 
gres. Quand on fait l’infertion aux 
cuifles , les douleurs, dont je parle, 
fe font fentir aux aînes; elles ont lieu 
dans cet endroit par la même caufe 
& le même méchanifme. | 

Ce figne, qui eft très - favorable ; 
indique que la maladie aura certaine- 
ment lieu. J'ai bien vu des fujets avoir 
la petite vérole fans éprouver ce fymp- 
tome; mais Je n’en ai jamais vu, qui» 
l'ayant éprouvé, n'aient pas eu la pes 
tite vérole. 

Le feptiéme jouf, la ligne blanche, 
continuant à S'élargir , paroit fe 
fendre dans toute ja longueur, la 
plaie femble s’entr'ouvrir; déjà il fuin- 
te un peu de férofité dans quelques 
fujets, ce qui arrive quand les inci- 
fions ont été plus profondes qu'elles 
ne doivent l'être. Le noyau phleg- 
moneux augmente de volume & de 
dureté; l’inflammation gagne à la cir- 
conférence; les douleurs desaiffelles 


DDE LINOCULATION. ‘243 
deviennent plus fréquentes plus confi- 
dérables, fur -tout quand le fu- 
jet inoculé remue les’ bras. Si l'on 
examine lincifion avec là loupe, on 
voit fes deux lévres bordées de petits 
points blancs, fort rapprochés les uns 
des autres ; ce font les petits boutons 
varioleux qu'on a découverts l’avant- 
veille, & qui blanchiffent déjà. 
 C'eft ordinairement à la fin de ce 
jour que le fecond période commence. 
Du relte, le fujet jufqu’alors s’eft bien 
porté, il a vêcu à fa maniere accou- 
tumée, il a confervé fa gaieté, &c. 

MÉTHODE DES PIQUURES. Le 
jour de l'opération , en fuppofant 
qu'elle ait réuffi, on ne voit nul chan- 
gement fur la partie piquée. Le fe- 
cond jour, fi on l’éxamine avec une 
forte loupe ; on apperçoit une petite 
tache d’un rouge orangé, femblable 
à une morfure de puce. La peau qui 
entoure la piquure paroi: Le crifper & 
fe froncer, 

R ir 
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Le troifiéme jour, la tache aug 
mente de largeur; elle acquiert cell 
! d’une lentille, la peau fe crifpe davan 
tage ; fi l’on pañle le bout du doig 
fur la piquure, on fent une léger 
afpérité. Cette tache eft un bouto: 
varioleux , qui s’éleve & groflit pa 
la fuite, s’enflamme & fuppure. 

Le quatriéme jour, la perfonne ino 
culée éprouve une demangeaïfon, ui 
picotement incommode fur la parti 
qui paroît légérement enflammée. Où 
fent une fort petite dureté, qui, exa: 
minée à la loupe, paroît êtreune ef: 
péce de veffie, dans laquelle on peu 
déjà appercevoir une fort petite quan: 
tité de liqueur claire & féreufe (a) 
La partie piquée reffemble à une brü 
lure fort fuperficielle. Ces change: 


(a) Le Docteur Dimsdale a inoculé & donnt 
la petite vérole avec cette liqueur. Payez ct 
que j'ai dit ci-deflus, en parlant du choix de 
la matiere variolique, pag. 168. | 
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mens s ARRRRCPAVENE plus diftinétement 

Je cinquiéme jour. 
* Le fixiéme jour, le fujet M oBuTé 
éprouve de la roideur fous laiffelle, 
& une douleur d’abord légere, enfuite 
plus forte, fur-tout quand on la tou- 
che un peu rudement, ou qu’on fait 
mouvoir le bras avec vitefle. Ce fymp- 
tome eft le plus favorable qu'on puilfe 
defirer. Non feulement il indique que 
la contagion s’eft certainement com- 
muniquée, mais encore il annonce un 
événement heureux pour la maladie. 
Ce même jour, favoir le fixiéme , 
la tache rouge blanchit à fon centre 
qui paroït enfoncé ; linflammation 
s'étend à la circonférences le noyau 
phlegmoneux devient: plus doulou- 
reux; la partie piquée, examinée à 
R loupe , préfente une véritable puf- 
tule qui a pour centre la piquure , & 
qui ,; le plus fouvent, eft environnée 
de plufeurs petits boutons varioleux. 
Le feptiéme jour , ces différens 

Ki 
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fignes font beaucoup plus fenfibles ; on. 
peut les appercevoir fans le fecours 
de la loupe, C'eft ordinairement à la | 


fin de ce jour que commencent les 


fympromes de la fiévre d’ invafion s' ou. 
le fecond période. 1 

Des chofes que je viens de rap- 
porter, il eft évident que les effets” 
qui fe font appercevoir fur la partie, 


inoculée , dans les cinq ‘où fix pre- 
miers jours qui fuivent l’infertion , - 


{ont dûs & dépendent immédiatement 
de lPaétion du virus variolique, qui 
agit d’abord fur le lieu où il.a été 
appliqué ,; & qui produit dans cet 
endroit une éruption de boutons à: 


lquelle le Docteur Gatti:a donné le : 


nom d'éruption locale ; & que le: 


_ Doë&teur Dimsdale appelle infection pri- 


mitive. Cette éruption. locale :& pre 
miere eft une vraie petite vérole; pro= 
pre & affe@ée à la partie inoculée, 
qui, agiffant enfuite fur:le refte du 


Corps, & portantila contagion dans 


n 
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toutes les humeurs , infeéte le total 
de l'économie animale , & donne la 
petite vérole générale , ou, pour me 
{ervir du terme employé par le Doc- 
teur Dimsdale , produit l'infettion fe- 
condaire € univerfelle , laquelle fe ma- 
nifefte par la fiévre appellée fiévre d'in- 
valion (a). 


(a) Le Docteur Gars, qui vraifemblable_ 


ment a pris des Inoculateurs Anglois {a nou- 
velle méthode & fes nouvelles idées fur linfer- 
tion, l’hiftorique & le traitement de la petice 
vérole artificielle, pendant fon féjour à Lon- 


dres, expofe toutes ces chofes avec l'ordre, la 


précifion & la clarté qui lui font ordinaires, 
dans fes réflexions [ur la pratique de LInoculation. 
Les traits de refflemblance, les rapports con- 
flans qui fe trouvent à chaque inftant entre cet 
ouvrage & ceux des Docteurs Backer & Dim- 
fdale ; w’obligeront fouvent de fuivre à la let- 
tre ces différens traités, dans ce qu l me refte 
à dire fur la defcription & le traitement des 
petites véroles que j'ai données, en fuivant la 
* nouvelle méthode. Dire ce que j'ai faie & vu 
perfonnellement , c'eft donner l'hiftoire des 
. - chofes qui ont été faites & vues par ces Méde- 
cins Inoculateurs. 
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On fent aQuellement pourquoi & 
comment la méthode des: piquures eft 
préférable à celle des incifions. J'ai 
déjà dit que dans cette derniere, les 
lignes qui fe font appercevoir fur la 
partie inoculée, font le plus fouvenc 
illufoires & trompeurs , parce que le 


plus fouventils dépendent de lappli- 


cation des emplâtres & des onguens, 


de l’irritation des compreffes, de l’é- 


La 


tranglement des bandages. Ici rien de 
pareil à craindre. L’Inoculateur peut 
donc obferver avec attention & avec 
füreté la naïffance , les progrès, & les 
effets de l'infeétion locale : effers légers 
en apparence, mais fenfibles pour des 
yeux attentifs & exercés à un fembla- 
ble examen. D’après cet examen, il 
eft poflible de découvrir & même de 
prédire ce qui arrivera par la fuite, 
relativement à la marche & à lévé- 
nement de la maladie ; enforte que, 
dès ce moment , l’Inoculateur prévoit 
les accidens qu’il auroit à craindre; 
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& fe conduit dès lors de maniere à 
les prévenir. 

L'ancienne méthode , celle des 
incifions panfées méthodiquement , 
nous prive de ce prognoftique favo- 
rable & néceffaire : aufli les Inocula- 
teurs de Londres fe font-ils hâtés de 
l'abandonner. Ce font les mêmes rai- 
fons qui m'ont déterminé à la rejetter, 
& à lui préférer la méthode des pi- 
‘quures. | 

SECOND PÉRIODE. 

Fiévre d'invafion. 
_ Le fecond période commence or= 
dinairement à la fin du feptiéme , ou 
dans le courant du huitiéme jour , à 
dater du moment de l’infertion. Quel- 
quefois on n’apperçoit les fymptromes 
qui le cara@érifent , que le neuviéme, 
rarement le dixiéme , plus rarement 

encore le onziéme jour (a). 


, è S AUC à 
(a) J'ai vu arriver ce cas deux fois ; la pre- 
" miere, chez un enfant âgé de quatre ans, fils 
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Ce période ; marqué par la fié- À 


vre d'invafion, s'annonce par de la pe- 


fanteur de tête, de légeres douleurs 


dans les bras, les reins, les jambes, 


d'un Confeiller à la Cour Souveraine ( M. de 


Sivry.) que j'inoculai au mois de Mai 1766, Je w 


croyois l'infertion manquée. M. Dexoteux , té. 
moin de l’opération ; me rafluroit, & à linfpec- 


tion des’ plaies, perfiftoit à dire que la maladie 
auroit lieu, L'événement juftifia {a prédiion; 


l'enfant eut la Due vers la fin du onziéme 


jour. 


une Demoifelle igée de huit ans, que j'ino- 
culai au mois de Mai 1767. La matiere vario- 
lique, dont je me! fervis, n'étoit pas des plus 
récentes; je la. confervois depuis trois femaines. 


Elle avoit Été prife d’une petite vérole natu- * 


La feconde Fois que j'ai vu ce retard, fut chez 


selle. Jayez ce que j'ai dicplusi Haut fur le choix 


de la matiere, relativement à fon érat denou- 


veauté ou d'ancienneté, pag. 171. Au refte, 
ona des obfervations bien conftatées de petires 


véroles inoculées, dont les premiers fympromes : 


de fiévre n’ont paru que lé rs3le 174 10808 
& même le 26°: jour de l’infertion. Voyez ce 


que j'ai dir plus haut fur cet objet, pag. 226. | 
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Le malade perd fa gaieté ; il éprouve 
un mal-aife univerfel. La couleur du 
vifage change ; il devient pâle, déco- 
loré ; d’autres fois il eft rouge, un 
peu bouffi ; les yeux font famigies à 
brillans , animés, 

Dans certains fujets ; la fiévre s’an- 
nonce par le dégout pour les alimens, 
par les naufées, le vomiflemenr, Quel- 
quefois j j'ai vu commencer la fiévre par 
un friflon affez long, fuivi de la cha- 
leur fébrile. Plus ordinairement elle 
commence fans friflon , d’une maniere 
infenfible, & augmente graduellement 
jufqu’à fon état de plus grande force. 
Enfin , jai encore vu cette fiévre ca- 
ractérifée par des friffons paflagers & 
des bouffées de chaleur qui fe fuccé- 
doient alternativement : de forte qu'il 
n’y a rien de bien conftant & de bien 
fixe fur la maniere dont s'annonce le 
 fecond tems ou période de la fiévre. 
Alors il eft ordinaire au malade 
_ d'avoir un mauvais goût dans la bou- 
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che. La langue eft blanche, chargée, 14 


limoneufe ; l’haleine puante, ayant 


l'odeur fade & propre à la petite vé- 
role : odeur différente de toutes celles” 


qu'on obferve dans les autres mala= 


dies , & qu'il faut avoir fentie pour 
la connoître. 

La fiévre, portée à fa plus grande 
force, eft accompagnée quelquefois, 


dans les fujets pléthoriques , d'hémor- 


ragie par le nez (a), de rêvalferies 
2 2 


(4) Un de nos jeunes gens, fort, robufte, 
pléthorique, âgé de dix-fept ans, eut une hé- 
morragie confidérable. Il avoit été faigné deux 
fois pendant le tems de la préparation. M. 
Dezoteux, qui avoit inoculé ce jeune homme, 
ne s’inquiéta nullement de ce fymprome. A 
peine eut-1l paru une douzaine de boutons, 


que la fiévre fe calmant, lhémorragie ceffa 


d'elle-même. Cet effer, ainfi que celui de l'ap- 
parition des régles, dépend des fortes con- 
tractions du cœur & des artères, qui ont lieu 
pendant la fiévre , & qui pouffent violemment 
le fang dans les plus petits vailleaux, au-rra- 
vers defquels il fe fair jour. | 
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d'un léger délire. C'eft encore au 
milieu de ce période, & dans le mo- 
ment où la fiévre eft la plus vive, 
que l'évacuation périodique reparoît 
chez le fexe ; elle fe foutient pendant 
dix ou douze heures. Enfin, c’eft dans 
ce même tems, que chez les enfans, 
chez les femmes délicates, chez les 
gens qui ont la fibre vibratile, de 
légeres convulfions (a) fe font ap- 
percevoir dans différentes parties du 
corps ; mais {ur-tout aux mufcles 
du vifage , & aux fléchiffeurs des 


(a) J'ai vu d’aflez fortes convulfions chez une 


Demoifelle âgée de huit ans. Elles fe foutinrent - 
pendant quatre heures. Deux layemens & deux 


prifes d’une poudre tempérante, faire avec le 
nitre & le camphre, difliperent cet accident 


” 


commeé par miracle. L’éruption , chez Cette 


jeune perfonne , fut abondante. 


Il eft bon d’obferver que ce fymptome, auf 


bien que ceux de l’hémorragie & du délire, 
font rrès-rares dans la petite vérole inoculée, 
en employant la nouvelle méthode, & toujours 
exémpts de danger. 
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doigts. Ces fymptomes n’ont jamais 
rien de grave, de dangereux, rien 
qui doive effrayer. Ils difparoiffent 
tous dès que les premiers boutons 
varioleux ont percé le tiflu de la peau. 
Chez les perfonnes d’un tempéra- 
ment pituiteux , relâché , humoral , la 
fiévre d'invañon eft marquée par un 
pouls grand, développé, fouple, on-. 
dulent. La peau eftmoite, la chaleur 
peu confidérable. Chez celles d’un tem- 
pérament fec & bilieux, le pouls eft 
_ dur, roïde , ferré; la peau eft féche, 
la chaleur eft grande. J'ai encore vu 
cette fiévre cara@térifée par des varia- 
tions AREURRRSS :il arrivoit, dans la 
même journée des bouffées de chaleur, | 
ou efpéce de redoublemens , fuivis de 
grandes moiteurs. Ce que je dis ici, 
_ je l'ai vu arriver fpécialement le fecond 
jour de la fiévre, chez deux de mes 
inoculés, qui eurent beaucoup de petite 
vérole. Woyez ci-après la note de la 

| page 263. RE 


De L'INOCULATION. 253 
Vers la fin du fecond jour de ce 
période , le plus communément il ar- 
_ rive une moiteur abondante. L’urine, 
qui étoit crué & claires prend alors 
une couleur blanchâtre & louche, 
 femblable à du petit lait mal clarifié, 
Il fe fait dans le même tems, difent 
les Inoculateurs , une faiffe éruption 
de larges taches rouges, qui précéde 
la véritable éruption de vingt ou vingt: 
quatre heures (a). Quand ces chofes 
arrivent , je veux dire la moiteur à 
la peau & les urines laiteufes , il eft 
certain que léruption des boutons fe 


(a) Je n'ai jamais trop de vu cette faufle 
_ éruption. Il eft vrai qu’en jetrant les yeux fus | 
mon fowrnal d'Inocularion, je vois que la jeune 
Princefle de Lovverfhein a eu quelque chofe de 
femblable. Les Inoculateurs de Londres défi- 
gnent cette éruption par le mot Anglois:Rash. 
. Quand on examine avec attention ces taches 
rouges, elles femblent formées pat un amas 
prodigieux de morfures de puces. Ces taches 
 diffipenc promptément pour faite place à la 
1 véritable éruption 


Léa. 


\ EN 
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ca 
? 


fera bientôt & que le commencement 
du troifiéme période n’eft pas éloigné. : 


SYMPTOMES LOCAUX. Pendant. 
ce tems, l'inflammation des plaies, 
faites par incifion, s'étend rapidement; 

le noyau phlezmoneux augmente de 
volume ; il devient dur, rénitent, dou-. 
loureux. Les plaies s’entr’ouvrent & fe. 


couvrent d'une efcare, qui eft une 


efpéce de couenne blanchätre. Elles” 


s’engorgent, deviennent d’un rouge, 


livide. Leur fond s’humeéte, leurs 


bords s’élevent & s’écartent ; il en, 


fuinte de l'humidité. 


Si les plaies ont été faites par pi- 


quures ; leur inflammation s'étend de 


même avec viîteffe. La tache préfente, 


alors une petite tumeur blanche à fon 


< 


centre, rouge à la circonférence ; & 
comme creulée à fon fommet{u), Cette 


(a) Cer enfoncement eft produire par le re- 


collement de l’épiderme, qu’on.avoit détaché. 


de la peau, lots de l'opération. 


tumeuf 
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tumeur augmente de volume, & forme 
un noyau phlegmoneux, dur ; & 
douloureux. Les boutons varioleux , 
qui environnent la tache blanche, 
augmentent aufli en nombre & en 
groffeur, en raïfon des progrès de la 
fiévre. Ils font placés fur une efpéce 

 d'eorefcence d'un rouge pâle, ou 
de couleur purpurine, M la largeur 
d'un petit écu , & femblable à une 
légere ecchimofe. Elle eft douce au 
toucher, & nullement douloureufe, 
parce qu’elle fe trouve fous l’épiderme. 
Ce figne eft encore un fymptome f- 
vorable ; il précéde immédiarement 
l'éruption générale , ou l'éruption? {e- 
condaire. 
Vers la fin de ce même tems ou 
période de la fiévre d’invafion , l'ha- 
_leine a une forte odeur varioleufe , le 
ventre eft ordinairement conftipé, la 
langue fort chargée, les urines font 
abondantes; communément il y a de: 
. l'affoupiffement & de l'accablement ; 
® 


34% 
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M 
\l 
Le 


Hi? 


plus rarement fe ouverbeil dé l'agie | 5 


tation chez le malade, 
En obfervant avec attention les fie. 
gnes qui , dans les premier & fecond + 


périodes , fe font appercevoir autour « 
des piquures , & que Je viens de rap= 
porter , l’Inoculateur fe mer en état 


de prévoir avec certitude la marche 


5 


bone 


& l'événement qu’aura la petite vérole. 


artificielle, Si ces fignes arrivent de À 


bonne heure, & qu'ils fe fuccédent ” 
rapidement, on peut promettre une 


maladie exempte d'orage dans tous fes 


périodes, & une heureufe fin. Quelques : 
incidens particuliers pourront arrivers « 


mais ils ne dérangeront rien à law 
certitude des régles que je viens de ” 


donner. 


Si, au contraire, ces mêmes fignes » | 
ont lents & tardifs, la maladie fera » 
moins favorable. Dans ce cas on s'ap- 
perçoit, à la vérité, que la contagion … 
a pris; mais les fignes qui lPannon- 


cent font à peine ienfibles. Ainfi, la 


DE LINOCULATION. 259 
tache qui paroît le fecond & le troi- 
fiéme jour , au lieu de devenir rouge, 
refte pâle, La plaie ne s’enflamme pas; 
fes bords reftent plats, fans s'élever , 
fe tendre, ni fe durcir. Le malade 
n'éprouve ni demangeaifon autour des 
piquures, ni douleurs fous les aiffelles, 
Le noyau phlegmoneux ne fe forme 
pas. Quelquefois même les change 
mens qui auroient du fe faire, font 
fi légers, le fixiéme & le fepriéme 
_ jour, qu’on doute encore fi Fe 
tion a réuffi. 

_ Lorfque les chofes fe atene. de 
e certe maniere, elles indiquent uné 
petite vérole lente & plus orageufe. 
Il faut, dès ce moment, agir en con- 
féquence, & fe conduire comme Je le 
dirai en expofant le traitement qui 
convient à cette maladie dans les 
cas d'irrégularité. Il faut alors avoir 
pour DbIEE de déterminer l'infamma- 
«tion qui n'arrive pas, & que l'on doit 
toujours delirer; € car il eft d'expérience 

SET 


| 


260. TRaiTÉPRATIQUE 
je le répéte que Îles progres rase 
pides des fymptomes locaux , & lap- S 
 parition hâtive de ceux qui annoncent : 
l'éruption, préfagent que la maladie 
fera douce & favorable, Au contraire, 
quand les uns & les autres font tar- 

* difs &lents, la petite vérole eft or- 
dinairement plus irrégulière dans fa 
marche, plus orageufe par fes acci- M 

. dens, & plus opiniâtre dans fa fin. « 

TROISIÈME PÉRIODE 

: Éruprion générale. | 
Ce période, marqué par l’éruption 
| fécondaire, commence ordinairement " 
fur la fin dutroifiéme jour de la fiévre 4 
d'invañon, ceft-à-dire, le dixiéme 
où onziéme de l'infertion. Les pre- M 
miers boutons ont. paru, comme je 
J'ai dit ci-deflus, autour des plaiessils 
ont formé ce que j'appelle, avec le 4 
Docteur Gaïti, lea locale, Quant 
à ceux qui vont paroïre, ils font 
le produit de linfe&ion univerfelle : 
* des humeurs du fujet inoculc. Leur. 
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fortie eft l'objet du travail dela natu- 
re. C’eft une crife qu’elle opére, dans 
la vue de dépurer la mafle du fang, 
_& de le-purger de la matiere vénéneufe 
qui l’infecte. Aufli voit-on diminuer 
la fiévre & difparoître les fymptomes 
qui l'accompagnent, dès que lérup- 
tion générale eft commencée. 

Comme dans la petite vérole na- 
turelle, les premiers boutons de lé- 
ruption fécondaire paroïffent au vifa- 
gè; on en voit enfuite fortir fur la 
poitrine , les reins, les fefles, & le 
refte du corps. Leur nombre eft le 
plus, fouvent très-petit; communé- 
ment il ne pañfe pas celui de quaran- 
_ te, cinquante ou foixante. Quelques 
fujets n’en ont que dix, quinze, vingt, 
_ vingt-cinq; rarement font-ils en 
… très-grand nombre. Enfin, il eft fou- 
_ ventarrivé de ne voir qu’un ou deux 

boutons; quelquefois point du tour. 
» Dans ce cas. qui cf, à la vérité, 
. extrêmement rare, la petite vérole 
ce SET 


À 
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n’en exifle pas moins réellement (a). 


Lorfque léruption eft abondante, 
elle eft ordinairement accompagnée 


d'une demangeaifon & d'un picote- 


_ ment à la peau très-incommodes pour 


le malade. J'ai même vu ce travail 


fuivi d’agitations aflez vives pour in 


quiéter l’Inoculateur , s’il ignotoit la 


caufe de ce fymptome défagréable. 
Il eft encore ordinaire, en pareil cas, 
que l’éruption fe faffe à plufieurs re- 
prifes , & comme par faut. C'eft ce 
que j'ai vu arrivér chez les jeunes 
Princes de Lowenftein. La fiévre d'in- 


(a) Lorfque la fiévre d’invafon a exifté, 


quand les fymptomés locaux, & propres à la 
partie inoculée, ont eu lieu, Pabfence torale 
des boutons ne doit pas être une raifon capa- 
ble de jetter des doutes fur la nature de la ma- 


ladie communiquée par l'infertion, Cette ma+ 


ladie eft une véritable petire vérole. Je me ré- 
ferve à le prouver dans la quatriéme partie 
de cet ouvrage. Il eft important de raflurer, 
à cet égard, les parens des enfans inoculés. 


| si 
; + é ; 
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vafñon avoit été carattérilée, dès le 
fecond jour, par dés bouffées de cha- 
leur fuivies de grandes moiteurs. Le 
troifiéme jour , ces momens de crile 
( qui reffembloient à une forte de re- 
doublement } étoient {uivis de l’appa- 
rition d’un nombre confidérable de 
_ boutons ; de forte que plufieurs de ces 
paroxifmes Îe fuccédant , l'éruption 
générale fe fit en plufieurs tems & à 
différentes reprifes. De deux en deux 
heures, je voyois fortir de nouveaux 
amas de boutons. Ces enfans eurent 
: une petite vérole fort abondante (a). 


(a) Le Prince, âgé de quatre ans, eut au 


moins mille puftules répandues fur tout le corps. - 
Mademoifelle fa fœur en eut quatre ou cinq 
cens. Il faut obferver que j'inoculai ces enfans 
le premfer Juin de Pannée derniere; les gran- 
des chaleurs furvinrent rout-à-coup pendant la 
+ sfiévre d'invañon. L'éruprion {e fitles ro, 11 & 
_ 12; c’eft-à-dire, pendant Îles trois jours de la 
plus forte chaleur que nous ayons eu cet été. 
La liqueur du thermomètre de M, de Réaumur 

HOT 


& 


4 
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La maniere dont elle fortit, fut ce « 
_- qui pouvoit leur arriver de plus heu- = 


reux. En effet, la nature, en ména-. 


geant fes forces, les diftribuoit de M 


facon à pouffler fucceflivement ; avec 
avantage & complétement , la matiere 
variolique au-dehors. 


de 


ni 


PC > Vert 


L'éruption générale , dürant. ordis 4 


_naïirement trois jours, ne finit que 


le treiziéme où quatorziéme de l'in- 
fertion. Dès le fecond jour , le ma- 
Jade eft fort foulagé ; le troifiéme il 
eit entiérement guéri ; les fympromes 


morbifiques font totalement diflipéss 44 
car la fiévre de IPPREES étant 


fe foutint chufiemeentencé lé 18°. & le 19° 

degré. Je ne fais aucun doute qu'une éruption - 
aufli abondante n’ait été produite par la tem-. 

pérature de la faifon, & par les chaleurs con- 
 fidérables qui arriverent fortuitement. Je ferai , 


voir la vérité de certe affertion en expofant le + 


traitement qui convient à la petire vérole ino- 
culée, & en parlant de lufage de l'ait frais 
dans cette maladie, 


 d 


sn 


44 
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ordinairement proportionnée au nom- 


1 bre de boutons, & ce nombre étant 
ici très-petit, il doit arriver que 
cette fiévre n'aura pas lieu dans la 
… pétite vérole artificielle ; c’eft effec- 


tivement ce qui arrive. Ain, dès 
que l’éruption fecondaire et faire , le 
malade eft libre & guéri. 

_ SYMPTOMES LOCAUX. Pendant ce 


période, les plaies faites par incifion 


deviennent fort dures, fort engor- 


gées , fort enflammées , fort doulou- 
reufes ; elles s'ouvrent de plus en 
plus, & commencent à donner une 
matiere, qui n’elt :pas encore un vé- 


 ritable pus, mais une férofité icho- 


reufe, fort acre , qui excorie la je 


_& qui produit l’éréfipéle des’ bras, 


“pe 


commune dans lancienné ue 
L’efcare blanchätre , qui couvre la 


‘4 plaie, acquiert de lépaiffeur , & come 
mence a fe détacher. 


Dans ce même tems ( de to 
tion générale }) les plaies faites par 
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piquures font ttès - enflammées, fort 


dures, & fort douloureufes, L'efflo 
refcence purpurine s'étend de manie- 
re à éñtourer prefque tout le bras. 


La tache blanche , qui eft au centre. 


_ dela tumeur phlegmoneufe , s’'élargit; 
le milieu , qui étoit enfoncé , s’éleve 
en forme de veflie qui contient un 
liquide purulenr. Les boutons , ré- 


pandus autour de la piquure, blan- ! 


chiffent & forment un groupe de 
puftules varioleufes. La tache blan= 


che, qui à pour centre la piquure, 


n’eft elle-même qu’une groffe puftule 
environnée de plus petites fa). 


(a) La marche des boutons, qui forment l’é- 


ruprion locale, eft plus hâtive que celle des 
boutons de Péruption générale, Les premiers” 


font en fupputation quand les feconds font à 


peine fortis. Cela doit être ainfñ, puifque les 


boutons, qui environnent les piquures, pa- 
roiffent plufieurs jours avantceux du refte du 
Corps. F 


cn: 


ces SRE 
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QUATRIÉME PÉRIODE. 


| Suppuration des boutons. Defféchement . 
des puflules. 


CE période commence vers la fin 

_ du troifiéme jour de l'éruption fecon- 

 daire , & conféquemment lé treizième 
ou le quatorziéme de l'infertion. J'ai 
dejà dit que dès que l’éruption géné- 
 rale étoit faite , la fiévre & tous fes 
. {ymptomes difparoiffoient pour ne plus 
revenir, On ne voit effectivement plus 
_ aucun fymptome morbifique, à moins 
que la quantité des boutons fortis ne 
foit fort confidérable. Pour lors il 

arrivé, dans la petite vérole inoculée, 
la même chofe que dans a petite 

vérole naturelle ; je veux dire la fié- 

_*vre fecondaire, ou fiévre de fuppu- 
ration ; mais ce cas eft rare , par la 
_ raïfon que le plus fouvent les bou- 
tons font en très- petit nombre. De 
toutes les Inoculations que j'ai, ou 
faites, ou vu faire par M. Dezoreux, 
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les feuls enfans du Prince de Lowen- 


ftein eurent la fiévre de fuppuration (a). 


Lorfque cette fiévre exifte, elle eft 6 


toujours légere ,; de peu de confé- 
quence ; & jamais elle n’eft accompa- 
gnée de fâcheux fymptomes : en cela 
_elle différe prodigieufement de celle 
qui a lieu dans la petite vérole natu- 
turelle, & qui emporte la plus grande 


(4) J'inoculai l’année derniere les Demoifelles 
Potier ; (filles de M. Potier, Commiflaire ordon- 


näteur des guerres) la cadette, âgée de qua- 
torze ans, eut au moins trois cens grofles & 
fortes puftules, fans compter les boutons qui 
fe diffiperent par rélolution. Malgré ce nombre, 
fort confidérable pour une petite vérole inocu- 
lée, je ne vis pas le plus léger frmptome,de 
fiévre de fuppuration. 

M, fa fœur, âgée de feize ans, inoculée 
avec la même matiere, à la même heure; de 


la même maniere, ayant fubi à peu de chofe. 


près la même préparation » eut douze ou quinze 
boutons, dont trois ou quatre fuppurerent. Je 


rapporte ce fait pour montrer combien le réful- 


tac de cette opération eft fouvent différent. 


l'A 


| 
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partie de ceux qui meurent de cette 


ë cruëlle maladie. Il n’y a aucun Mé- 
_ decin qui ignore le danger imminent 
_ que courent les malades dans ce ‘der- 
nier période, & la maniere tragique 


dont ils périflent tout-à-coup au 
moment où l’on s’y attend le moins. 
 C’eft le tems le plus à craindre ; c'eft 


* celui où paroïffent les dévoyemens, 


toujours dangereux quand ils font 


- abondans ; c’eft celui où fe manifeftent 


le délire, la phrénéfie, les déliref- 


. cences mortelles, les dépôts fur dif- 


férens vifcères, &:c. (a). Aucun de ces 


_ funeftes accidens n’eft à craindre dans 


la petite vérole inoculée ; car en fup- 
pofant égalité de boutons dans les 
, deux maladies , celle qui eft commu 
 niquée par infertion a toujours l’avans 


(a) Ce font ces différens accidens, & le dan- 


| ger qui les accompagne ; qui détetminerent le 


. Docteur Freind à publier {on excellent traité 


- De af purgantinm in varsolarnm fecnnda febre. 
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 tage d’être accompagnée d’une fièvre 


F 
b 
k 
ET 
‘ 
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1 


de fuppuration bien moins confidé= 


rable. 


D | ST D 200 
Les boutons de l’éruptioh générale, « 


qui étoient reftés petits dans le troi-u 


fiéme période, augmentent tout-à= 


coup de groffeur dans celui-ci. Ils 
s’élevent, fe rempliffent, s’arondiffent. . 


Leur bafe eft entourée d’un cercle” 


rouge ; leur fommet blanchit. La ma-" 


ticre qu’ils contiennent, d’abord claire, 


| & féreufe, s'épaiflit, prend de la con- 
ne , & fe convertit en véritable 


pus. Le cercle rouge difparoît bien= 
tôt ; les boutons , changés en puftules, . 
jauniffent féchent & tombent fous la. 


forme de croutes, qui, pulvérifées, | 


peuvent propager la contagion vario-. 
leufe (a). Ce defféchement commence 


“ 


(a) Il eft à remarquer qu’une partie des bou- 
tons , dans la petite vérole artificielle, ne fup- 


pure pas, mais fe termine par une forte de : 


réfolution infenfble. 
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par le vifage, comme dans la petite, mn 
vérole naturelle , & fe continue fur 
le refte du corps. Enfin la langue fe 
_nétoye, l'appétit revient, la fanté fe 
. rétablir. 
Les fymptomes, qui ont lieu dans 
ce dernier période, font l'effet de 
l'inflammation & de la fuppuration des 
boutons. Ils ne font plus celui de 
.… l'iGion immédiate du virus variolique, 
_ qui a produit l’infeétion générale des 
humeurs & la dépuration qui a fuivi, 
Cette différence, dans la caufe des 
effets du troifiéme & du quatriéme 
période , eft importante à connoître 
pour le traitement de la maladie. Nous 
devons au Doëteur Gatti d’avoir net- 
tement développé cette idée lumineufe 
& intéreffante , par les conféquences 
“qu'on péht en‘tirer pour la cura- 
tion de la petite vérole naturelle , 
comme pour celle de la petite vérole 
artificielle. I faut voir, dans l'ouvrage 
même de ce Médecin Inoculateur, le 
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"parallèle qu'il fait des deux maladies, 
+ & les vues de pratique qui en rélul- 
_ tent(a). Je me contente, pour le 
moment, de rapporter ce qu'il dit fur « 
la nature des effets qui ont lieu fur | 
la fin du troifiéme & dans le cours 
. du quatriéme période. ‘Ni 
» Les boutons , qui paroïffent dans 
le troifiéme période, font 'autant de 
petites tumeurs inflammatoires. Quand 
il y en a un grand nombre, quand 
tout le corps en eft couvert, leur in- | 
flammation & leur fuppuration doi- 
vent néceflairement produire ( dans 
le quatriéme période) la fiévre & tous 
les fympromes des maladies inflamma- 
toires ; mais cette fiévre & ces dt 
ptomes ne font pas l'effet propre & 
immédiat de l'aftion du virus vario- 
lique. Les mêmes fymptomes auroient 
lieu, fi, par quelque caufe que ce - 


(a) Nouvelles réfléxions fur la pratique de 
lInoculation, pp. 112 & fuiv, 
füt , 


he. ) à; 1 
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fût, on pouvoit couvrir le corps d’un 
fujet de femblables boutons , quoique 

d'une nature & d’une origine diffé- 
rentes. | 
_ Lorfque le nombre des boutons, 
fruits de l’éruption générale, eft petit, 
leur inflammation & leur fuppuration 
_ n'ont qu'un effet peu fenfible. Lorf- 
qu'il n’y en a point du tout, ce 
dernier période n’a pas lieu dans lI- 
noculation , & la maladie eft finie 
à l'inftant même que la fiévre d'érup- 
tion a cefié. 
Ce font donc les deux périodes 
(celui de la fiévre d’invañon , & celui 
de la fuppuration des boutons) qui 
__conftituent ce qu’on appelle la maladie 
de la petite véroles nom qui embraffe 
deux périodes, &: deux maladies tout- 
à-fait différentes entr'elles , par leur na- 
ture, par leur caufe, comme aufli par 
leurs fymptomes & par leur durée. 
L’une appartient à l’aétion immédiate 
du virus , l’autre à l'inflammation & à 
| T 
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la fuppuration des boutons ; l’une ef 
nerveufe , l’autre inflammatoire », 

SYMPTOMES LOCAUX. Pendant 
ce tems, les plaies faites par incifion 
changent fingulierement de figure. 
L’efcare qui les couvroit, détachée 
par la fuppuration, tombe & laiffe voir 
un ulcère de la longueur de lincifon, 
plus ou moins large & plus ou moins 
profond , lequel donne un pus louable 
& de bonne qualité. Les lévres en font 
ramollies, fouples, vermeilles, dé- 
tendues. Le noyau phlesmoneux di- 
minue de volume, fe fond, paroît fe | 
terminer, partie par Lotto partie 
par fuppuration. Les puftules, dont 
elles fe trouvent environnées, s’éle- 
vent, fe rempliffent , & müriflent 
avant celles du réfte du corps. 

Le tems que dure la fuppuration des 
plaies n’eft point déterminé. Je Pai vu, 
dans mes inoculations ; le plus géné- 
._ralement aller à trois femaines ; maïs 
il n’eft pas rare de la voir fe prolon-, 
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_ ger beaucoup au-delà de ce terme. Oh 
_ Ta vu fe continuer trois & quatre mois 
chez des fujets cacochymes & valéru- 
 dinaires. Dans ce cas, les Inoculateurs 
“Anglois avoient pour ufage , quand ils 
_ employoient encore la méthode des 
incifions , de mettre ‘un pois dans 
 J’'ulcère, afin d'entretenir l’écoulement 
 & de le transformer en cautère. Il 
eft encore bon d’obferver que l abon- 
dance & la durée de cette fuppura- 
tion font proportionnées à là profon- 
deur originaire des incifions , à la 
maniere plus où moins compliquée 
dont on les à panfées, à la nature 
plus ou moins maturative des médi- 
 camens qui ont .été appliqués defflus, 
au plus ou’ moins grand nombre de 
puftules qui les ont environnées, &c. 
 Lorfque les plaies ont été faites par 
 piquures, leur marche eft bien plus 
 hâtive. La tumeur phlegmoneufe, 
. qui étoit dure , enflammée ; doulou= 
reuie , fe ramollit , fe fond., fe réfout 
AE 
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‘L’eflorefcence purpurine, à force de 
s'étendre , fe délaye , s’affoiblit, & 
difparoît (a). La tache ou puftule 
blanche , placée fur la piquure , con- 
tinue à s'élargir , à s'élever , à fe 
remplir. Elle forme une veflie pleine 
de pus varioleux, bien fait & bien 
conditionné. Quelquefois elle fe cre- 
ve, & donne beaucoup de matiere 
fluide. Le plus fouvent elle fe féche , 
& forme, avec les puftules qui len- 
vironnent & la touchent , une groffe 
croute, épaifle, de la largeur d’une 
piéce de douze fols, qui tombe du 
vingt au vingt-cinquiéme jour de l’in- 
fertion. Il refte à fa place une cica- 
crice ronde, luifante, femblable à celle 
d’un cautère ; cicatrice qui reftant toute 
la vie, peut attefter en tout tems que 


“4 


(a) Je ne puis mieux comparer la difparition 
de cette large cfflorefcence , qu’a la réfolution 
infenfible du fang ecchimoté dans la contufion … 


des paupieres. 
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la perfonne inoculée a réellement eu 
une véritable petite vérole. 
Telle eft la marche de la petite 
vérole ’ artificielle dans tous fes pé- 
riodes , tels font les fymptomes , les 
fignes & les effets qui caraérifent 
chacun d’eux. J ai cru devoir m'éten- 
_ dre fur cette partie hiftorique de la 
maladie, parce que je l'ai trouvétrai- 
tée fort fuccintement & trop en abré- 
gé dans les différens ouvrages des 
Inoculateurs qui font venus à ma 
connoiflance. 

Ce que je viens de dire fur la 
longue fuppuration des plaies faites 
par incifion , qui a lieu chez certains . 
fujets, & fur la marche hârive des 
plaies faites par piquures ; pourroit 
fournir , contre la nouvelle méthode, 
une;objeétion qu’il eft bon d’éclaircir. 
On pourroit regarder cette fuppura- 
tion, continuée au-delà de fes bornes, 
comme dépuratoire, & préférer en 
conféquence la méthode des incifions 
| Tü 
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à celle dés piquures. Cette raifon de.” 


préférence tombe, fi lon fait atren- 
tion que la fuppuration des plaies n’eft 


varioleufe que Jjufqu’au tems du deflé- : 
chément des puftules. Pañlé ce terme. 


ï 
à 
3 


1: 


elle ne left plus. La chofe eft hors w 
de doute ; car fi l’on prend de cel 


pus pour inoculer, on ne donne pas 
la petite vérole. En fuppofant donc : 


cette fuppuration dépuratoire, ce ne ! 


doit plus être comme dépuration va-. 
 riolique 3 mais comme dépuration fem- 


blable à celle que peut produire l'écou- 


lement d’un cauteère , d’un féton, d’un. 


velicatoire, ou de telle autre évacua- 


tion artificielle. 


Une pareille fuppuration, qui fe 


continue après la deflication & la chute 
des puftules , ne dépend donc plus de 
la pétite vérole qui a précédé & qui eft 


guérie ; elle tient à la conftitution Ca= 


_cochyme du fujet, dont les humeurs 
dépravées fourniflent à cette efpéce 


= 


d'évacuation. Or , dans ce cas, la mé- 


{ 
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thode des piquures eft aufli avantageufe 
… que left celle des inciftons. Si doie fe 
_ faire une fuppuration, prolongée au- 

delà de fes bornes , elle a lieu ici com- 
me dans l’ancienne méthode ; c’eft ce 
‘qui m’eff arrivé chez un des fujets que 
Jinoculai,, en fuivant la méthode Sut- 
tonniene , au mois d'O&obre de l’année 
derniere. C’étoit une fille âgée de cinq 
ans, valétudinaire, foible, délicate , 
fujette à de fréquens accès de fiévre. 
Il fe forma, fur le lieu des piquures, 
un groupe de groffes puftules qui tom- 
berent fous la forme d’une croute fort 
épaifle, & laiflerent à découvert un 
petit ulcère qui fournit chaque jour, 
pendant un mois, affez de matiere 
pour traverfer une comprefle de plu- 
fieurs doubles. Cer ulcère, qui n’exif- 
toit qu’à un bras, fe ferma de lui- 
. même. Depuis ce tems, l'enfant s’eft : 
fortifié, a pris de l’embonpoint, & 
fa fanté s’eft raffermie, Cette obferva- 
tion, que je rapporte à deffein, prouve 
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. que l’objedtion contre la nouvelle mé-" 
_ thode, fondée fur le défaut de dépu- 
ration, ne peut fe foutenir, puifque 
cette dépuration (produite par une fup- 
puration prolongée des plaies) exifte 
ici lorfque la conftitution particuliere 
du fujet inoculé y donne lieu, 


D. 
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CH A PITRE TI. 


TRAITEMENT DE LA MALADIE. 


Jai dir » dans le chapitre précédent , 


que l’état morbifique de la petite vé- 
role inoculée , le moment de maladie, 


celui en un mot où le fujet fouffre ( pat 


le dérangement & la léfion des fonc- 
tions ) fe rencontroit toujours dans le 


._fecond période , & quelquefois, mais 


rarement, dans le quatriéme ; c’eft-à- 
dire, dans le tems de la fiévre d’in- 


vafion, & dans celui de la fuppuration 


des boutons ; quand leur nombre étoit 
très-confidérable. De cette obferva- 
tion , il fuit que jamais il n’y aura rien 
à faire dans le premier , le troifiéme, 
& le plus fouvent dans le quatriéme 
période ; puifque , dans aucun de ces 
périodes il n’exifte, rigoureufement 


parlant , aucune efpéce de maladie. 


Tout fe réduit donc, pour le traite- 


ment de la petite vérole artificielle, 


71 
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à foigner le malade dans le moment 


de la fiévre éruptive. C’eft le feul inftanc. 
où il exige des foins médicaux, & dans { 
lequel il foit obligé d’obferver les ré=\ 
gles que je vais prefcrire. | 
DR A 

Régles de pratique relatives à La petite. 
vérole naturelle & inoculées  « 

La perfonne inoculée ; n'étant pas « 


malade dans le premier période, con-. 


ferve fon genre de vie ordinaire pen- , 


dant les fix ou fept premiers Jours qui 
fuivent l’opération. Elle peut fortir &. 
fe promener chaque jour, avec lat. 
tention d’être modérée dans cet exer- … 
cice , & de ne point s’enrhumer. Si 
elle eft fujette aux maux de tête, aux | 
hémorragies par le nez, elle continue. 
les pédiluves ; on ordonne une feconde 
faignée , fi on la croit néceffaire. Si 
c'eft un enfant d'un tempérament hu- 
moral, qui ait befoin d’une troifiéme 
purgation , on la lui donne la veille ou 
l'avant-veille de la févre d’invañon. 
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: Voilà tout ce qui regarde le premier 
| période. 
Le moment de crife arrive; les 
tomes précurfeurs de la fiévre ont 
déjà lieu. Le malade a de la pefanteur 
de tête, des douleurs dans les reins, 
les cuiffes , &c. Il éprouve un mal-aife 
. général ; il reflent des friflons pafla- 
'gers, &c. Que faire dans ce commen- 
_cement & dans le cours du fecond pé- 
_riode ? Rien encore, file chofes vont 
bien , & prefque rien fi elles ne vont 
… pas leur train ordinaire. Je m'explique. 
| La fiévre qui exifle ici, eft une fié- 
 vre néceflaire. Elle eft le produit de 
linfedion générale des humeurs. C’eft 
un moyen falutaire que la nature em- 
ploye pour atténuer , fondre, divifer 
le miafme varioleux, pour le porter 
au-dehors, & le dépofer dans les 
glandes de la peau. Sa caufe matérielle 
eff ce même virus, qui, comme ma- 
tiere crue , impure , acre, vénéneufe,. 
ou bien en vertu de telle autre qualité 
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que nous ne connoïflons pas, agace; 


irrite , titille les fibres nerveules , Less 
. met en Jeu, les fait entrer en a&tion. : 


La nature, léfée dans fes fonétions. 


Ke 


par l’acrimonie & l’irritation de ce ve- 
nin étranger, fe réveille, & travaille 
à chaffer la portion de virus qui oc 
cafionne un pareil défordre. Alors les. 
contrattions du cœur fe multiplient , 
le battement des artères s’accélére , la” 


circulation augmente de vitelfe, toutes 


les forces de la machine fe mettent en 


jeu ; en un mot, la fiévre exifte, & 


ne finit que quand cette matiere im-. 


pure, ayant été atténuée, broyée, 


fondue, portée à la peau, fort dela. 


mafle des humeurs , s’évacue, & pa- 


roît au-dehors , d’abord fous la forme. 
de boutons , puis fous celle de puitu-. 


les. Alors feulement la dépüration cit 


faite , le calme reparoît , le libre exer- 
cice des fonétions recommence, la 


fanté fe rétablit. 


Quoi qu'il en foit de cette explica- 


1 


M DE LINOCULATION. 285$ 
tion, il eft certain que la fiévre eft ici 
de feul moyen de guérifon employé par 
la nature, & que l’éruption qui fuit, 
eft en même tems l’objet & le réfultat 
de fon travail, 
… Si donc la fiévre eft néceffaire pour 
_ opérer la crife qui doit juger la ma- 
ladie , il ne faut pas chercher à la gué- 
- rir, mais bien à la modérer; ou, ce 
qui eft la même chofe, il faut empe- 
cher qu’elle ne devienne trop forte. 
Si la fiévre eft trop forte, nulle 
dépuration à efpérer ; car les parti- 
cules vénéneufes , emportées rapide- 
ment par lé mouvement violent du 
fang , & entraïnées par le torrent de 
la circulation, ne peuvent fe dépofer 
dans les glandes cutanées. D'ailleurs 
la fibre eft trop roide, trop tendue ; 
la peau. trop dure, trop féche; fes 
pores trop ferrés pour pouvoir ad- 
mettre le miafme varioleux, & lui don- 
ner un libre paffage. Il fuit de là , que 
dans le fecond période toutes les vues, 
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du Médecin Inoculateur doivent rene 
dre à empêcher que la fiévre d'inv Fi 
fion ne devienne trop forte, & con 
 féquemment à diminuer de fon ati=. 
vité , fi, par hafard ou par mal-adreffe, 
elle fe trouvoit déjà portée à un trop 
haut degré. 1 
D’après les principes que Je viens | 
d'établir, il eft a@uellement facile den 
fentir combien la méthode ordinaireh 
de traiter la petite vérole naturelle efeu 
abfurde & condamnable , & combien 
il feroit dangereux de la mettre en. 
ufage dans le traitement de la pen | 
vérole inoculée. É 
Ainfi , loin de féqueftrer le malade” 
dans une chambre bien clofe, loin de 
le jetter dans un gouffre de chaleur, de. 
le renfermer dans une étuve, loin de. 
l'écrafer , de le fuffoquer dans fon lit 
fous des couvertures, loin de le brüler, 
de le calciner, par lufage mal entendu : 
des cordiaux , des fpiritueux , des aro-. 
matiques , des médicamens toniques , 
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 flimulans & échauffans, nous lui lai£- 


ferons, au contraire, le libre ufage 
d'un air modérément frais, d’un air 
toujours renouvellé; nous lui permet- 


trons. de quitter fon lit quand bon lui 


femblera ; nous lui accorderons l’üfage 
des boiffons agréables & légérement 
raffraichiffantes ; en un mot, nous api 
rons moins, en lui ordonnant & lui 
prefcrivant une conduite févére & 
ftrite à fuivre, qu’en lui laiffanc la li- 
_berté d’obferver celle qui ne peut lui 
nuire : de forte que le traitement de fa 
maladie fe réduira à être purement 
négatif. 


} 


J'entends dé:à les clameurs s'élever 
} 6 


de toutes parts. Permettre à une per- 
 fonne, attaquée de la petite vérole, 
de fe lever! renouveller l'air de fa 
chambre! faire que cet air foit tou- 
jours frais! lui prefcrire des boiffons 
plütôt raffraichifflantes que chaudes &z 
fimulantes ! c’eft, dira-t-on, le fu- 


_prême degré de Rabéidence 6e .de | 


la témérité, 
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Avant de répondre à cette im 
putation , je prie le leéteur non pré" 


venu de fufpendre fon jugement pour 


uninftant & d’obferver que la petite 
vérole dont je parle ici, celle que 


j 


À 
F 


4 


_nous avons à traiter, eft la petite vé-" 


role inoculée ; c’eft-à-dire, une ma- 
ladie ordinairement filégere, fi dou-" 
ce, fi bénigne, fi peu dangereufe , 4 
de fi petite conféquence, qu'il fufitu 
de l’abandonner aux feules forces de 


Fr 


PR 


la nature. Il eft donc abfolument inu-. 
tile ici de mettre en ufage les moyens, 


communément employés dans le trai=" 


tement de la petite vérole naturelle," 
en fuppofant pour un moment ces: 
moyens bons, utiles, avantageux &. 
bien indiqués. Ainfi ce que je vais. 
dire eft moins relatif à la petite vé-. 


role artificielle, qu'il ne l'eft à la pe-. 


tite vérole naturelle. 
Je dis donc & je foutiens, que la 


Ur - 


conduite généralement obfervée par. 
le peuple dans cette derniere maladie , : 


+ &e 
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& par un grand nombre de Médecins , 
(qui dans ce cas, ou fe ployent au 
préjugé du public, ou bien y vont 
de bonne foi & par ignorance) eft 
condamnable , abfurde, meurtriere, 
J'ai trois moyens de prouver cette 
affertion , le raifonnement , l’autori- 
té, l'expérience. or 
_ La raïfon dit que la chaleur ex- 
ceflive & naturelle de la faifon , ( ou 
bien celle qu’on procure artificielle- 
ment, en échauffant l'air d’une cham- 
bre par le moyen du feu allumé dans 
les foyers, par les précautions prifes 
pour empêcher fon renouvellement) 
en excitant une fiévre forte & con 
fidérable, augmente finguliérement 
le mouvement des humeurs) accélére 
la viteffe du fang, jette le trouble 
dans la circulation, tend les fibres, 
féche & durcit la peau, ferme fes 
pores, fufpend les fécrétions, & par 
_conféquent s’oppofe à l'éruprion va- 
rioleufe , qui n'elt elle-même qu'une 
V 
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efpéce de fécrétion, ou, pour m’ex-" | 


primer plus exactement , une fépara= 
:tion d’une matiere étrangere qui in. 


fecte le Rang; féparation qui $ "ÉXÉCUTEN 
par le même méchanifme que fe fait 


celle de la bile dans le foie, de l'urine 
dans les reins, de la falive dans les 
glandes qui la filtrent, &c. Or ces 


différentes fécrétions fe trouvant fuf-w 
pendues, dès qu’une fiévre un peu 
forte exifte, il eft évident que cellew 
du miafme variolique n'aura pas lieu ,. 


fi la fiévre qui la précéde eft portée à 


un trop haut degré; c’eft effectivement 


ce’que l'expérience démontre. 


Ainfi , le préjugé généralement ré- 


pandu , que dans cette maladie il faut 


exciter la chaleur, pour, dit-on, 
pouffer du centre à La circonférence, eft 


_ donc un préjugé mauvais en foi, &. 
qui a coûté la vie à des milliers de 


fujets attaqués de la petite vérole na-w 


LA 


_turelle. 


Il eft faux d’ailleurs dé croire quel 
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- Pair chaud puifle pouffer du centre à la 
circonférence ; comme on le prétend. 
Un pareil air produit un effet tout con- 
 traire, celui de porter de la circon- 
férence au centre ; & par conféquent 
de faire rentrer les différentes érup- 
tions cutanées : en voici la raifon. 

Quelque forte que l’on fuppole la* 
chaleur de la peau dans Île cas de fié- 
vre, il efl certain que celle qui régne 
à l'intérieur eft encore plus confidé- 
rable. Il arrivera donc que les vaif- 
feaux du poumon, du foie, du cer- 
veau, ou de tel autre vifcère, plus 
fortement dilatés que ceux de la peau, 
augmenteront de capacité, & par cette 

raifon offriront moins de réfiftance à 
l’arrivée du miafme varioleux , qui, 
circulant avec le fang, n’a point en- 
core de propenfion à fe porter fur une 
partie plütôt que fur une autre ; mais 
* qui finira cependant par fe dépofer 
. fur les vifcères; puifque c’eft là que, 
Dore la plus grande chaleur, la 
: NI i] 
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réfiflance doit être moindre. L'air u 
froid, en s'introduifant dans les véfi- " 
cules pulmonaires, eut au contraire w 
contracté & reflerré leurs vaifleaux ; “ 
eut diminué leur diamètre, & par cela … 
même eut obligé l'humeur varioleufe à w 
fe porter en plus grande quantité fur. | 
les parties extérieures, 4 

Si, d'un autre côté, on obferve les « 
bons & falutaires effets de l'air modé- 
_ rément frais (a) & renouvellé , on verra \ 
qu'il eft très-propre à prévenir laffi- F 
milation & la converfion entiere de 
nos humeurs en cette matiere véné- 
neufe, dont on a introduit le premier … 
atome dans le fang au moment de … 
Vopération. Il eft de fait questout le … 


?  . 1.00 o" 
(a) J'entends, par air modérément frais, ce- 
lui dont la température fait monter la liqueur 


du thermomètre de M. de Réanmur du 10°. au 


rie. degré. Ce degré de chaleur m’a toujours 
paru être celui qui convient le mieux, .& qui 
eft le plus agréable aux perfonnes bi ont ac- 
tuellement la fiévre, | 
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. danger de la maladie eft dans cette 
aflimilation ; c’eft-à-dire, dans la quan- 
tité plus ou moins confidérable de bou- 
tons. L'objet du traitement eft donc 
de la diminuer. » L'air frais, que le 
_ malade refpire, remplit parfaitement 
cet objet ; parce que la chaleur eft 
l'agent le plus univerfel & le plus puif- 
fant de la nature dans la reprodudion 
des êtres, dans la végétation dans la 
fermentation ; & en général dans tous 
les procédés où il faut changer la na- 
ture d'une matiere pour l’affimiler à 
une autre. Le froid doit donc retar- 
der & diminuer l’affimilation de nos 
humeurs à la matiere varioleufe, com- 
me il affoiblit & retarde la frutification 
d'une plante, la fermentation d'un 
COrps ». 

On pourroit, ajoute le Doëteur 
Gatti, produire encore d’autres rai- 
{ons pour expliquer les effers falutai- 
res de l'air frais dans la petite vérole ; 
mais les raifonnemens ne font plus 


Vi "à 
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néceflaires dans une matiere où l'ex= 
_périence peut nous guider fi fürement. w 
Or l’expérience a prononcé d’une ma= w 
niere décifive. Il ne faut qu'’ouvrir les 


ouvrages des Médecins obfervateurs 


bles à cetre méthode, lefquels paroï- 
troient fuppofés , s'ils n’étoient atteftés 


qui ont traité de cette maladie, pour. 
trouver des faits multipliés & favora- " 


* 


par des témoins dignes de foi, &rap- » 


portés par des hommes dont il n’eft 


pas même permis de fufpeéter la fidé- | 
lité. Toutes ces obfervations prouvent … 


les bons effets de l'air frais & renou- 
vellé, de même que les fuites perni- 
cieules & les ficheux accidens de Pair 
chaud & chargé d’exhalaifons varioli- 
ques dans la petite vérole naturelle. 

_ Si d’un autre côté on confulte les 
ouvrages qui ont été publiés à Lon- 


dres, l’année derniere, fur la petite 


vérole artificielle (4), on verra que 


(a) Ce font les ouvrages publiés par les Doc- 
teurs Schaltz , Dimfdale, Backer, Ruflen, Glafs; 


F 
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_ les fuccès prodigieux de l’Inoculation 
_ en Angleterre font dûüs fpécialement 
_ à l’ufage de Pair frais Le Doëteur 
Backer entr'autres rapporte des faits 
qu’on ne peut révoquer en doute. Il 
parle de malades quiavoient été tranf- 
_ portés à la campagne pendant le fil. 
fon ; & qui, pour fe procurer quelque 
boiffon , avoient été obligés de tra- 
vailler à une pompe, & d’en boire 
. l’eau, tandis qu’ils avoient la fiévre (a). 
Il en cite d’autres qui s’étoient expo- 
{és à l'air froid dans toutes les fai- 
fons, quelque tems qu'il fit, & dans 
tous les périodes de la maladie, fans 
qu’on ait jamais vu un fymptome dan- 
gereux. Enfin il rapporte un fait con- 
nu &attefté du Doëteur Monro, qui 
dit que cent. douze payfans furent 


par MM. Chandler , Bromfeild, ouvrages cités 
plufieurs fois dans le cours de celui-ci. 

(a) An inquiry into che merits of a method 
of inoculating the fmall-pox, &ec. pp. 21, 49 
& fuiv. 


#*. 
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inoculés dans une des îles les plus Le pat 
tentrionales de l'École, oùil y avoit \ 
à peine du bois pour fairele feu def ” 
tiné à préparer la nourriture; que la LÀ 
plüpart d'eux fortoient & fe prome- 
noient pieds nuds fur la neige & fut 
la glace, & qu'il n’en mourut aucun (a). 
Le Doëéteur Dimsdale rapporte « 
au, dans fon ouvrage (b), des ob- : 
fervations qui confirment celles de … 
{on confrere, & qui juftifient les ré- 
gles de conduite qu'il a prefcrites 
pour le traitement, foit de la petite 
vérole inoculée, foit de la petite vé- 
role naturelle, J'ai cru devoir traduire 


* 


(4) Je rapporte ce fait extraordinaire, nom 
que je veuille, ni faire, ni confeiller rien de 
femblable; mais pour faire voir qu'il n’y a rien 
à craindre de lufage de l'air froid, encore 
‘moins de Pufage de l'air sodérément frais. Voyez 
An account of the inoculation, &c. in Scot- 
land, by Æ4orro, D. M. * 

(&)The prefent method of inoculating , for 
the fmall-pox, &c. pp. 139 & fuiv. 
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& rapporter ces obfervations à la fin 
de mon ouvrage, perfuadé que de pa- 
reils faits font bien plus propres à 
porter la conviétion dans les efprits, 
que les raïfonnemens les plus juftes 
& les mieux fuivis. 
Enfin, fi pour juftifier l’ufage de 
* l'air frais dans cette maladie, fi pour 
| démontrer les grands avantages qui 
en réfultent, j'ai recours à l'autorité 
des maitres de l’art, je rapporterai 
) celles de l’illuftre Sydenham , de l’im- 
mortel Boerhaave ; j'y joindrai celles 
des Doëteurs Mead, Freind , Wan- 
fwieten |, Huxam ; & de tous les 
grands Médecins qui font venus enfui- 
te, & qui ont écrit fur la petite vé- 
role naturelle. Tous recommandent 
_lufage d’un pareil fecours, tous infif- 
tent fur fa néceflité, trous démontrent 
{on utilité ; enfin, tous s'accordent à 
_ foutenir & à prêcher la même doc- 
trine, de forte qu'aujourd'hui elle et 
généralement adoptée par les bons 
. praticiens. 
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| SHARE | = 


Application des régles précédentes à la 
petite vérole inoculée. "4 


Les régles , que je viens d'expofer ;. 
doivent être fpécialement obfervées” 
dans le fecond période de la maladies 
Ainf , dès que les fymptomes précur-\ 
feurs de la fiévre éruptive fe font ap 
percevoir, la diete devient plus fé 
vere. On retranche au malade les ali=. 
mens folides , & on lui permet, entre. 
les liquides, ceux que fon efomach. 
defire. Il n’y a aucun rifque à courir, 
à cet égard; le dégoût & la pertes 
d'appétit qui exiftenr, le mettent à 
l'abri des mauvais effets d’un régime. 
mal entendu. 3 
Les alimens qui conviennent le 
mieux, font le ris, le vermichel, la 
. femoule, l'orge, les différentes päres 
cuites dans le lait ou dans l’eau , à la 
maniere Allemande (a) ; les compotes,” 


ere 


(a) Les Allemands ont une En de pré- 
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les gelées & les marmelades de fruits; 
_ les panades légeres , les potages au lait 
 &au cerfeuil, la purée de lentilles, &c. 
Les herbes potageres , les différentes 
” racine$ cuites au lait, le chocolat fait 
à l'eau, les fruits cruds, bien mûrs & 
bien fondans, conviennent encore. La 
- boiffon ordinaire doitiêtre l'eau panée, 
l’eau blanchie de lait, la légere eau 
d'orge , de ris, de chiendent, la li- 
monade; fi le ventre eft conflipé, 
_on confeille l’ufage d'une légere dé- 
coétion de tamarins , de pruneaux, de 
raifins de caiffe , l’eau de miel, &c. Il 
ne faut ici aucune liqueur fpiritueufe , 
aucune boiflon fermentée, de quelque 
efpéce qu’elle foit. | 

On laifle choifir au malade , entre 


parer les graines farineufes à l’eau & au fucre, 
que nous ne connoiflons pas, & qui les rend 
fort agréables au goût. Cette efpéce d’aliment 
n'a pas les inconvéniens, ni du bouillon gras, 
ni du lait, avec lefquels nous faifons cuire ces 
différentes graines. 


ne 


le plus agréables , afin de lui éviter les . 
naufées, les anxiétés , les vomiffemens. 
que lui occafionneroient. des alimens. 


du fecond période, ie HE, 480 


"0 


300° TRAIT é- BR A TIQUE: f 
ces différens alimens & ces différentes" , 
boiflons, ceux & celles qui lui font. 


pour lefquels il auroit de la répugnan 4 
ce ; fymptomes déjà fi ordinaires & ci 
défagréables dans le commencement, 


Le premier jour de la févre, les 
Sutton ont pour ufage de donner le 
{oir une dofe dela poudre dontils font « 
un fecret ; & le lendemain matin une À 
demi-once ou fix gros de {el de Glau- : 
bert, ou de tel autre fel neutre pur-" 
gatif, recommandant de boire abon- w 
damment de l’eau d'orge, ou du petit | 
lait, ou du thé léger. Leur intention 
eft de procurer fix ou huit felles, Si 
elles n’ont pas lieu , ils répétent la dofe . 
du fel purgatif deux ou trois heures … 
après la premiere. Ils ont pourobjet, . 
en donnant cette purgation, de hâter 
la marche des fymptomes précurfeurs 
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de léruption, & de rendre la maladie 
qe douce & plus favorable. 

+ Le Doëteur Dimfdale , dans la mê- 
me vue, prefcrit le foir du premier 
_jour de la fiévre une poudre, (qu'il 
 fubftitue à celle des Sutrot, & à la- 
quelle il attribue les mêmes propriétés) 
 compoñée avec calomel , yeux d’écre- 
wifles, de chaque gr. ïij, tattreftibié 

un dixiéme de grain, & le lendemain 
une potion laxative faite avec une in- 
| fufion de deux gros de fenné, deux 
= onces de manne, & deux gros de 

_ crême de tartre. Dans les dernieres 
. Inoculations que j'ai faites, en fuivant 

la nouvelle méthode, j'ai donné la 

potion laxative , mais j'ai retranché la 
poudre mercurielle. Je la crois inutile, 

& même dangereufe, relativement aux 

accidens qu’elle peut occafionner du 

côté des glandes falivaires & limpha- 
tiques qui environnent la bouche & le 
col. | 

Le jour de Ja purgation , le malade 


QT 


De ” 
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fe garantit du froid avec la plus grande, | | 
précaution. Il doit , ce même jour, ne à 
faire aucun ufage des fruits cruds ; mais { 
le lendemain il recommence fon ré- à 
gime ordinaire. On lui permet donc h 
de fe lever*& de fe promener dans fa À 
chambre , fi l'air du dehors eft trop 
froid ; s'il n’eft que modérément frais, 4 
on le laiffe fortir & fe promener quel- { 
que tems. Il eft effentiel que le malade. 1 
ne refte point en place >) & fans fe 
donner du mouvement.  % 

Les Inoculateurs de Londres poufil 
fent cette régle de conduite beaucoup « 
plus loin. Ils veulenc que lé malade 
forte & refte en plein air quelque froid . 
qu'il foit, &.qu'il boive à fa foif l'eau M 
la plus froide, » Cetraitement , dir le 
Doëéteur Dimfdale, femble, il eft vrai, : 
bien dur au malade, fur-tout quand | 
il eft travaillé un peu fortement de la 
fiévres mais les effets en font fi falu- : 
taires, & fi conftamment confirmés par . 
l'expérience, la marche heureufe de. 


Ft _- 
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la maladie en dépend tellement, que 


‘fe n’admets aucune reftriction , & que 
je ne me laiffe jamais fléchir fur cet 
article, à moins que le froid ne foit 
extrêmement rigoureux , & la confti- 
 tution du malide très-délicate. Il eft 


exaétement vrai, que dans un certain 


nombre de cas ( petit à la vérité) où 
les fymptomes étoient défavorables & 
violens , & où les patiens étoient ef- 
frayés du moindre mouvement, re- 
_ gardant le froid comme le plus grand 
mal , il eft arrivé que les ayant enga- 
gés & même forcés de fe lever de leur 


lit, de fortir de leur chambre, dans 


un état de foibleffe tel qu’ils avoient 


befoin d’être foutenus par deux per- 


fonnes, il eft arrivé, dis-je, qu'ils 
n’en ont pas fouffert le moindre dom- 
mage. Au contraire, s'étant enfin con 
formés à mes intentions , quoiqu’avec 
répugnance, ils ont recouvré leurs 
forces, la fiévre s’eft calmée, leur cou- 
rage eft revenu, le defir de prendre 
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de la nourriture s’eft réveillé, le fom= 
meil s’eft rétabli, &c. Dans ces cas Ni: 
une fueur modérée paroît; elle eft” 
fuivie d’une éruption complette, & la « 


fiévre tombe tout-à-coup (a) ». 
La conduite obfervée par les Ino- 


culateurs du Bengale & de lIndouftan M 
paroîtroit encore plus extraordinaire, 
fi elle n’étoit juftifiée par fes fuccès. 
Dès le lendemain de l’infertion, ils . 


font commencer l’ufage de la douche 


d’eau froide, verfée à la dofe de feize 
pintes fur la tête, & diftribuée fur le 
corps de Pinoculé. » Cette cérémonie 


{e recommence tous les jours, jufqu’à 
ce que la fiévre paroifle; ce qui arrive 


ordinairement le fixiéme jour après. 


% = 


l'opération. Alors on fufpend la dou= : 


che pour la reprendre dès que lérup- 
tion s’eft manifeftée ; c’eft-a-dire, le 


troifiéme jour de la fiévre. On la 


(a) The prefent HA of inoculating , fo 


the fmall-pox , pag. 36. 


continue 


Ar 
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eontinue juiqu'à lentiere deflication 
des puitules & la chute parfaite des 


croutes qui fuccédent. Il eft expreffé- 
ment défendu aux malades de garder 
la chambre ; on leur ordonne, au con- 
traire, de s’expoler à lair quelque 


tems qu’il fafle. La feule indulgence 


qu'on ait pour eux , eft de leur per- 


mettre ( pendant le tems que dure la 
 fiévre) de fe faire porter un matelas 
“au-dehors de la maifon pour s'y repo- 


fer. Quant au en à obferver, il 
1 
- confifte à prendre les nourritures ra= 


HN fra 


fraichiffantes, telles que le climat &r la: 


faifon peuvent en offrir, comme du 
plantain, des cannes de fucre, des me- 
lons d'eau, du ris, du maïs , &c. (a}». 


Quelque extraordinaireque paroiffeia 


(4) Relation de la maniere dont l'inocula- 
tion de la petite vérole fe. pratique dans les 
… Indes otientales, &c. par 7. Z. Holuvell, wa- . 


duite du London - Chronicle. Voyez le journal 
Ercyclopédique ,; Novembre 1767 5p. 1124 8c le 


| Mercure de France, Janvier 1768,11°. vol. p. 161, 


X 
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conduite des Inoculateurs de Londres, 


on ne peut révoquer en doute les fuc- 
cès dont elle eft fuivie en Angleterre. : 


Ils font rapportés par un Médecin | 


digne de foi(le Doéteur Dimfdale ) & 

confirmés par cinq ou fix de fes con 
freres. Les faits fe font paffés fous les 
yeux d’une nation entiere, voifine de 
la nôtre, Vingt mille expériences, 
répétées en moins de deux ans par le 
feul Sutton, n’ont été démenties par 
aucun homme de l’art. Cependant, 


cette pratique ef » jele répéte, fidia= 


métralement oppolée à celle qu’on a 
tenue jufqu'ici, que je n'ofe là con- 
feiller, dans la crainte de révolter le 


leéteur. Que faire en pareïl cas, & 


quel parti prendre? Celui { je penfé, 
de tenir un Jjufte milieu entre les deux 
extrêmes. Ainfi, fans expofer le ma- 
lade à un degré de froid qui pourroit 
lui être nuifible , fans l'obliger à à ufer 
d’une boïiffon glacée ; mais auf fans 


f étouffer dans lon lit, fans le faffoquer 
| 


{ 
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\par l'exceflive chaleur , nous le tien- 
 drons dans fa chambre au milieu d’ un, 
air modérément Jrais , d’un air toujours 
renouvelle, nous lui permettrons la 
promenade au-dehors les jours d’un 
rems beau & ferein ; nous lui prefcrie 
rons l'ufage d'une boiffon agréable 
ment raffraichiflante ; en un mot. »nous : 
ui :récommanderons d'éviter égales *: 
ment l’un & l’autre excès ; ou pour 
mieux dire éncore , nous le laifferons 
“chercher lui-même la température qui 
lui conviendra, celle « qui lüi fera le 
F plus agréable, bien convaincus qu il ; 
d'y a aucun rifque à courir en lui ac=. 


per nb liberté ie 


ELR 


eurs ; qui FEU TEpos, L fonc de 
ha: Rent modérées ; mais Les urines devien- 


4 a derniere évacuation PAT “A? | 
icre. Cependant s’il arrivoit que. ces fueurs - 
t confidérables, il feroit alors prudent 

rdire au malade lPufige de l’air extérieur, 


X i] 
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La promenade à à l'air libre, outre 
les avantages que j'ai rapportés dns 
le paragraphe précédent, a celui de | 
 difiperle malade, de l’occuper, par : 
contéquent de le tirer de la fituation 
trifle & accablante où il fe trouve : 
communément dans le cours du e=ù 
. cond période. Il n’y a aucun Médecin 
.qui n'ait obfervé l'état d’angoiffe, de | 

mal-aife, d’abbattement , de trifteffe, | 
d’ inquiétudes , qui exifte dans le com=, ‘ 
mencement & dans le progrès de la : 
petite-vérole, & qui ne connoiffe line, 
fluence que de femblables impreffions 
font {ur l'événement de la maladie. 11 
faut donc les combattre par des mou-| 1 


LE. 


vemens contraires ; tels que es la 


mais ÉTEReE dégourdie. Ce' cas excepté, | 4 
ne faur rien EU aux régles de conduite, 
qui viennent d’être prefcrires. L 


Le] 
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a promenade, l'exercice modéré, 
en tirant le malade de fon lit, rem- 
por parfaitement cer objet. Dans 
la même vue, il faut, fi c’eft un adulte, 
lui donner un genre d'occupation qui 
puille l’'amufer fans le fatiguer. Si c’eft 
un enfant, il faut l’exciter à danfer , 
à fe divertir, à fe promener; il fut 
lui donner les joujoux & les colifichets 
qui conviennent à fon âge ;enun mot, | 
il faut tout mettre en œuvre pour le 
tirer de l’état d’anxiété où il fe trouve. 
Je puis attefter, avec le D, Gatti (a), 
que toutes les fois que j'ai conduit mes 
inoculés d’après ce principe, que jeles 
ai empêchés de garder leur lit, que 
jai employé tous les moyens pour les 
 diffiper & pour les tenir en mouve- 
ment, le périodéde la fiévre s’eft pañfé 
de maniere qu’on pouvoit à peine s’ap- 
percevoir qu’ils fuffent malades. 
Quand il arrive que, malgré ces 


(a) Nouvelles réflexions fur la pratique dé 
Pinocultion ; pag, 194. 


Ki 
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précautions, la fiévre prend un degré : 
d’intenfité confidérable , que chez un 
adulte elle fe trouve accompagnée de 
révafferies | d’un léger délire, d'une 
forte chaleur , ou , chez un enfant, de 
quelques convulfions ( ce qui aura bien 
rarement lieu ) il faut alors donner deux 
ou trois lavemens émolliens & nitrés, 
dans lefpace de fept à huit heures, 
& faire prendre au malade deux ou 
trois prifes d’une poudre tempérante, 
faite avec quelques grains de nitre pu- 
rifié , d’yeux d'écrevifles préparés, & 
de camphre. On lui fait boire par- 
deflus un bon verre d’émulfion nitrée. 
J'ai toujours vu ce feul reméde diffi- 
per fur le champ de pareils fympto- 
mes. Je n'imagine pas qu'il foir mé- 
ceffaire de recourir#aux véficatoires 
confeillés par quelques Inoculateurs en 
femblable occafion. : 
L'hémorragie des narines eft regar- 
dée comme’un fymprome 3 Ré 
auquel on ne fait rien. Cependant , fi 


» 
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elle éroit trop abondante , on pour- 
| roit mettre en ufage la faignée du bras. 
J'en ai vu une confidérable pour la- 
quelle M. Dezoteux fe contenta de 
prefcrire un pédiluve. Elle s'arrêta 
d'elle-même dès que, l'éruption eut 
commencé à fe faire. 

Enfin, fi le ventre eft naturellement : 
conftipé , il faut chaque jour donner 
un ou deux lavemens. Ils conviennent 
encore , lorfque , dans le commence- 
ment du fecond période, il y a des 
naulées fréquentes AG MR AnES de 
vomiflemens. | 

Si le malade à obfervé les régles 
prefcrites ci-deflus , le troifiéme pé- 
riode , qui eft celui de léruption, arri- 
ve & fe paffe fans aucun fymprome 

défavorable, Quelques boutons pa- 
roiffent également diftribués fur la fur- 
face du corps, s'élevent infenfible- 
ment , & le quatriéme période arri- 
vant ; on les voit blanchir , fuppurer, 
fécher & tomber. 


AN 


el 


F 
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Il eft rare que le malade ait befoin 


d'aucune efpéce de fecours dans ces 


deux périodes. Le plus ordinairement 
il eft guéri dès l'apparition des pre- 


-miers boutons. Il n’y a que le cas 
d'une éruption plus abondante qui 


exige quelques attentions; ce font 


exactement les mêmes que dans le{e- : 


cond période. Ainfi le malade garde 


le régime qu’il a obfervé dans le tems 
de la fiévre. Il continue à fe prome- 
ner dans fa chambre, à fe difliper , 


à s’'amufer ; l’éruption fecondaire s’a- 
cheve heureufement, & la ch 


tion arrive. Il ef bon, il eft utile, 


& dans certains cas il eft néceflaire, 
de donner dans ce dernier période 


- la potion laxative décrite ci-deflus, 


& cela dans la vue de hâter , de 
compléter la maturation des puflules 


lorfqu’elles fonc abondantes. C’eft le 


moyen qui, en pareille circonftance ! 
a le mieux réufli au Doëéteur Dimnf- 


_ dale, fur-tout quand le ventre eftna- | 


rien conitipé. 


\ 
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 Lorfque le nombre des boutons. 
eft fort petit, Je rends un peu de 
nourriture folide au malade. Je lui 
fais donner un léger potage au gras, 
ou bien un peu de poulet bouilli, du 
veau, du mouton, du lapin, ou telle 
autre viande légere; Je lui fais boire, 
dans la journée, un verre de bon vin 


vieux trempé d’eau, &c. Cette mé- 
thode fait élever & groflir les bou-. 


tons déjà fortis; elle en fait paroître 
quelques autres. Elle eft d’ailleurs 
très-propre à déterminer leur fuppu- 


ration lorfqu’elle languit ; enfin , pour 


mieux favorifer cette opération de la 
nature, je fuis dans l’ufage de laiffer 
le malade dans fon lit une partie de 
la journée. La fiévre d’invafion étant 


pour lors totalement diffipée, le lit 


n’a plus pour linoculé les inconvé- 
niens que J'ai expolés ci-deffus. 
La deffication finie, le malade eft 
en pleine convalefcence; car les plaies 
étant fuppofées faîtes par piquures ; 


h Mes 
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nous n'avons nulle efpéce de panfe- 
ment à faire ni à fuivre fur la partie 
inoculée. La piquure fe couvre d’une 
croute épaiffe qui féche & tombe vers 
le vingt - cinquiéme Jour de l'in- 
fertion, & la plaie refte cicatrifée. 
Rarement donc continue-t-elle à four- 
nir une matiere purulente. Si le cas 
arrivoit, il fufhroit d'appliquer un 
peu de cérat de Gallien, ou tout fim- 
plement un peu de beurre frais, pour 
défendre la plaie du conta& de lair, 
pour empêcher que la chemife ne 
la frottât &nel'irritàt. Sion foup- 
çonnoit , dans le fujet , quelques dif- 
pofitions particulieres, qui s’oppo- 
faffent à la cicatrifation , on les dé- 
truiroit par les remédes altérans con- 
_venables , mais fur-tout par l’ufage des 
purgatifs , répétés felon que les circon- 
 ftances l'éxigeroient. 

En fuppofant même que cette lé- 
gere fuppuration ne demandât pas des 
médicamens de cêtte efpéce, toujours 


\ 


\ 
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eft-il certain qu'après la deffication 
des puftules , il faut purger le malade 
deux ou trois fois dans lefpace de 
quinze jours. Je ne penfe pas qu'il 
faille multiplier ces purgations fans 
néceflité , comme le font quelques 
Inoculateurs ; dans ce cas je fuis 
très-fort de l'avis du Docteur T iffot, 
qui les regarde comme inutiles, & le 
plus fouvent comme nuifibles (a). 

Enfin j'ai coutume, ainfi que cet 
‘illuftre Médecin le confeille, de ter- 
miner la cure par l’ufage d’une dé- 
coétion tonique & diurétique. Celle 
qui m'a le mieux réufli eft faite avec 
trente grains de quinquina en poudre, 
& dix grains de fel alkali du tartre, 
bouillis un inftant dans deux livres 
d’eau (b). Cette boiflon, que je fais 


(4) L’Inoculation juftifiée, p. 75. 

(ë) J'ai trouvécetre formule indiquée par M. 
Strack, dans (es Réflexions [ur la petite verole 
waturelle € artificielle, inférées dans les ?owr- 
faux de Médecine pour l'année 1765. En cou- 
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couper avec un peu de lait, pouffe 
fingulierement par les urines, excite 
la tranfpiration, remonte l’eftomach, 
rappelle l'appétit, rétablit les fécré- 
tions, redonne de la force & du ton 
aux folides, en un mot aflure & con- 
firme la guérifon du fujet inoculé. 
Il eft effentiel d'empêcher le con- 
valefcent de reprendre trop brufque- 
ment fon régime ordinaire; il faut 
qu'il y vienne par degrés & par nuan- 
ces. Ainf, il pañle peu-à-peu de la 
diete végétale & tempérante à la diete 
animale & reftaurante. T1 doit de. 
même recommencer l’ufage du vin 
& des liqueurs fermentées avec len- 
teur & modération. Le Docteur Dimf 
dale a vu des accidens arriver chez 
quelques perfonnes qui avoient né- 


pant cette décotion d’un quart de lait, elle 
forme une boiflon fort agréable, dans laquelle 
mes petits inoculés trempoient du pain pour 
leur déjeuner, : 


Æ 
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pligé de RER de DRE  pré- 


 Cautions. 


Si l'infertion a été faite par h mé- 
thode desincifions, & que les plaies 
continuent à fuppurer après l’entiere 
deffication & la chute des puflules, 
il y a beaucoup d'apparence qu’elles 
 fourniront longtems. Elles préfen- 
tent alors un ulcère qu'il faut trai- 
ter felon fa nature, & felon les cir- 
conftances. En général, il eft avan- 
tageux deles panfer fort fimplement; 
le plus fouvent il fuffit de les panfer 
à fec pour en tarir lécoulement. 
L'ufage de la déco&tion diurétique , 
rapportée ci-deflus, eft crès-utile dans 
ce cas. 


Le 
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GR ATP. I T RE TETL. 
Variétés qui fe rencontrent dans le 
cours de la petite vérole inoculée. 


La marche de la petite vérole ar- 
tificielle n’eft pas tellement réglée & 
déterminée, qu’elle ne fe trouve quel- 
 quefois traverfée par des fympromes 
irréguliers, & par des variétés qu'il 
eft bon de connoître, fi l’on ne veut 
pas courir les rifques de fe tromper 
en pareille occafion. Je vais donc 
 expoler celles qui font les plus remar- 
quables, donner les moyens pro- 
pres à-éloigner le danger dont elles 
pourroient être accompagnées , & à 
diffiper les craintes qu’elles pourroient 
infpirer à un Inoculateur qui ne les 
auroit point encore rencontrées dans 
le cours de fa pratique. 
PREMIERE VARIÉTÉ, 
J'ai dit précédemment, en donnant 
l'hifloire de la petite vérole inocuice , 


# 
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que les fymptomes précurfeurs de la‘ 


 fiévre d’invafion commençoient ordi- 
nairement vers la fin du feptiéme 
jour, ou dans le cours du huitiéme, 
à compter du moment de l'infertion. 
Cette époque n'eft pas ellement fixée 
que le commencement du fecond pé- 


riode ne fe montre quelquefois beau 


coup plutôt, ou beaucoup plus tard. 

J'ai vu arriver le premier cas une 
feule fois, chez une Demoifelle que 
M. Dezoteux inocula dans Je mois 
d'O&tobre de l’année derniere (a) 
La morche des fymptomes fut fi hä- 
tive, la maladie fuivit de fi près 


l'opération, qu’elle fut terminée, la 


Demoifelle guérie & renvoyée chez 
fes parens le neuviéme jour de lin- 
fertion ; c'eft-à-dire, dans le tems où 
fouvent les premiers fymptomes fe 


font à peine voir dans le cours or- 


dinaire de la maladie. 


(ax) Mlie, de Rheims, âgée de feize ans, 
inoculée le $ Octobre 1767. 


Ÿ 
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Dans ces {ortes de cas (rares à la 
vérité) la partie inoculée donne de 
fort bonne heure des fignes certains 


_ d'infedion. Souvent, dèsle lendemain, 
la piquure eft fort enflammée, fort - 


élevée, fort dure. Le troifiéme jour, 


le fujet éprouve des friflons pañfagers, 


il reflent des picotemens fur la par- 
tie incifée, des douleurs aux aïffelles, 
& quelquefois dans Particulation de 
l'épaule. Le quatriéme il a du mal de 


tête, de l’affoupiffement, des verti- 


ges. Pour lors la fiévre commence ; 
elle ne dure guères plus de crente-fix 
où quarante-huit heures. | 
Dans cetems, l’inflammation de la: 
partie inoculée augmente rapidement. 
Elle forme une tumeur dure, rénitente, 
douloureufe quand on la touche, & 
qui s'étend avec viteffe fur une par- 
tie du bras dans l’efpace de‘quatre ou 
cinq travers de doigts. Cette tumeur 
porte à fon centre la tache ou veffie 


blanche qui contient d’abord un peu 
MAR | - 
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de férofité claire , puis une véritable 
matiere purulente, variolique & con- 
tagieufe. La fiévre tombant, la tumeur 
phlegmoneufe fe termine par réfolu- 
tion ; la puftule, qui fe trouve fur la 
piquure , fe féche & tombe fous la 
fofme d’une croute ; dès ce moment 
il n’eft plus queftion de la maladie. 
_. Cette efpéce irréguliere de: petite 
vérole n’eft ordinairement accompa= 
once d'aucune éruption fecondaire, 
Tout fon effet vifiblefe réduit à l'in- 
 fettion de la partie inoculée, & à la 
fiévre d’invafion. S'ila paru quelque- 
fois des boutons, ils n’ont eu ni l’ap- 
parence, ni la marche, ni la durée 
des vrais boutons ; mais {e font ter- 
minés le troifiéme jour par une forte 
de réfolution , fans venir à fuppura- 
tion. Le Docteur Frewen lui à don- 
né un nom, particulier. Il lappelle 
blond fort ; ; expreflion qu’on pourtoit 
traduire par celle de blanche efpéce, 
ou mieux encore pan celle de courte 
| Y 
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efpéèe. C'eft celle dont parle le Doc- 
teur Dimfdale à la fin de fon ouvra- 
ge, dans le chapitre des. et CN 
æs(d). ; 

Cette maladie n’exige aucune ef- 
péce de foins ou de traitement autres 
que ceux que j'ai expolés ci-deflus. 
Mais, demandera-t-on, eft-elle bien 
véritablement la petite vérole? En le 
fuppofant, fuffit-elle pour mettre le 
fujer à l'abri de la récidive? Mon pro- 
jet n’eit pas de donner ici, aux preu- 
ves que Je dois employer , toute l'é- 
tendue dont elles font fufceptibles. 
Je me réferve à examiner cette quef- 
tion dans la quatriéme Re decet 
ouvrage ; &, Jofe le dire, à démon- 
trer dans toute la rigueur du terme 
l'identité & la nature variolique de la 
maladie donnée par l’infertion & con- 
fidérée dans fes plus grandes irrégu- 
larités. 


(4) The prefent method of inoculating- 
for the Rue pox;'&c. pag. 47: 


| 
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Je me contente, pour le moment, 
d'aflurer que le Docteur Dimfüale 


ayant eu des doutes fur ce point, 


dans les premiers momens de fa pra- 
tique, 1°. répéta plufieurs fois lin- 
fertion fur de pareils fujets fans fuc- 
eès ; 2°. qu'il les expofa, en différen- 
tes occafons, à la contagion naturel= . 


le, en les faifant habiter avec des 


dujets aétuellement infe&és, fans qu’au- 
cun d'eux ait jamais reffenti la moin- 
dre incommodité; 3°. qu'il a inocu- 
lé d'autres perfonnes, & leur a don- 
né la petite vérole, en employant la 
matiere prife dans là feule puftule qui 
fe trouve fur le lieu de la piquure 
dans le cas de la courte efhéce dont 
je parle. Or, d’après l’axiome nema 
dat quod non haber, il eft évident que 
le fujet qui a fourni la matiere avoit 
bien réellement la petite vérole, puif- 


qu'il a communiqué cette maladie à 
un fujet fain & bien portant. 


Vi 
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SECONDE VARIÉTÉ. 


I] peut arriver, au contraire, &il arr 
- rive effcétivement ; que les fymptomes 


du fecond période paroiffent beaucoup 


plus tard que le feptiéme ou le hui- 
tiéme. jour. J'ai vu deux fois la fiévre 
ne Finväfio ñ ne fe déclarer qu'à la fin 
(à Fu onziéme jour de l’infertion. Dans 


ce cas, les fighes d’infeétion, qui fe 
font .appercevoir fur la partie inocu- 
Iée, font foibles & lents. Le contour 
de la plaie refte pale au lieu de s’en- 
flammer, La tumeur ne fe forme 
pas, ou du moins elle eft plate, peu éle- 
vée, point douloureufe. Ces fignes , 
je l'ai déjà dit, font défavorables, Ils 
annoncent une maladie plus orageu- 


fe, & plus opiniätre (a). On pour- 


roit donner à cette irrégularité le nom 
de longue efpéce, par oppofition à la 
précédente. 


(a) Payez Ce que j'ai dir plus haut fur cer 
objet, en donnant l'hiftoire de la maladie, 


pag. 258: 
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neft pas confidérable. 
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es Sutton ont alors pour ulace , 
ainfi que le Doëteur Dimjfdale, de don- 
ner tous les foirs la dofe de poudre 
mercurielle décrite ci- deflus , afin 
d’exciter l’inflammation qui femble ne 
vouloir pas fe manifefter. Sielle ne 


| pouffe pas par les felles,, > ils donnent 


le lendemain matin une once de fel er 
Glaubert diffous dans un verre de petit: “ 


lait, ou bien une potion laxative; les. 
layemens font ordonnés dans la même 
. vue. Ces remédes évacuans accélérent : : a 


la marche des fymptomes précurfeurs 
de la maladie, & déterminent enfin 
linflammation tant defirée. 
Il eft affez ordinaire, dans ce cas 
d’irrégularité, de voir paroïtre des 
fueurs abondantes vers le tems de Pé- 
ruption générale; fueurs que je rés 
garde comme critiques & dépuratôi= ie 
res , qui peuvent conféquemment fup- F 


pléer jufqu’à un certain point à la for- 


tie des boutons , lorfque leur nombre 


Yi ” 
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TROISIÈME VARIÉTÉ, 

Il arrive encore, maïs rarement, 
que dans les premiers inflans de l'érup- 
tion fecondaire , la furface de la peau 
fe trouve couverte d’une feconde ef- 
péce d’éruprion qu’on pourroit appel- 


* 
l 


ler éréfipélateufe ; (en Anglois rash } 
qui , intimément mêlée avec la vario- 
lique , lui donne l'apparence de la plus 
méchante efpéce de petite vérole, Je 
n'ai point vu ce cas; j'en parle fur la 
foi d'autrui (a). Les premieres fois que 
le Doëteur Dimfdale rencontra cette 
variété , il en fut effrayé, imaginant 
avoir à traiter la petite vérole la plus 
maligne & la plus confluente , furtout 
la voyant accompagnée de péréchies ou 
taches livides, Cependant un examen 
très-attentif des fympromes qui fui- 
vent cette éruption, la lui ft bientôt 


(a) An account of the préparation and mana- 
gement, &c. by ?. Burges. chap. XI. pag. So. The 
prefent method of inoculating for che fmall- 
POX, p.44. : 


% 
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diftinguer ; & lui apprit à connoïtre 
cette variété fingulicre. 

Dans éruption éréfipélateufe dontil 
eft queftion, la fiévre qui la précéde 
ft moins forte ; il y a moins d’inquié- 
tudes, moins d’agitations. Les dou- 

eurs de tête & de reins font moins 
confidérables que dans la petite vérole 
confluente. Enfin, il y a moins d’a- 
battement ; on ne voit pas cette prof= 
tration de forces qui accompagne or- 
dinairement la malignité & la con- 
fluence de cette maladie. D'ailleurs, 
fi on examine la peau avec une bonne 
loupe , on découvre quelques taches, 
difperfées çà & là fur léruption éré- 
fipélateufe, plus groffes & plus rouges 
que les autres ; ce font de véritables 
boutons de petite vérole. 

Dans ce cas, on défend au malade 
de fortir & de s’expofer à l'air; on 
lui interdit les boiffons froides ; on 
lui fair garder la chambre. S'il eft 
foible , on lui donne un verre de 


# 
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petit lait fait avec le vin d'Efpagne, ou 
de la confeétion hyacinte, ou quel 
ques autres légers cordiaux, &c. Cette 


méthode fufür pour difiper toute ap- 


parence de danger. La peau, de rouge 
qu ‘elle éroit , te brunit ; il refte quel- 
ques boutons qui croffiffent & qui 
fuppurent dans le tems convenable. 

Il eft bon d’oblerver qu'une érup- 
tion de l'elpéee dont je viens de par- 
ler, paroît quelquefois dans le tems 
de la préparation, & fair que l’Ino- : 
culateur eft'alors obligé de remettre 
l'opération ; parce qu'il eft fort ordi= 
naire, dans ce cas, de la voir repa- 
roître en même tems.que l’éruption 
variolique fecondaire. 

QUATRIÉME VARIÉTÉ. 
IL cft rare que dans la petite vé- 


role inoculée les naufées & les vomif- 


femens, qui paroïffent au commen- 


cement du fecond période, foient, 
opiniâtres & de longue durée. La 
chofe peut cependant arriver. C'eft 


1 ù ê ñ 
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une marque alors que leftomach eft 
chargé de quelque fabure qu'il faut 
évacuer. Dans cette intention , on 
donne au malade quelques taffes d’eau 
tiede , afin d’exciter le vomiffement. 
S'il n’a pas lieu, on ajoute un grain 
de tartre flibié pour un adulte, ou bien 
_ fept à huit grains d’ipécacuanha avec 
quelque poudre abforbante, telle que 


celle d'yeux d'écreviffes , à la dofe de 


dix à douze grains. Si c’eft un enfant, 
ou une perfonne délicate , on diminue 
les dofes. | 

. Ce réméde fait ordinairement vomir 
des matieres bilieufes & glutineufes. 
Quelquefois il procure deux ou trois 
{elles , ou une fueur modérée, qui 
foulagent le malade. Si malgré ce 
moyen les naufées fe foutenoient , il 
faudroit , fans balancer , donner la 
potion laxative décrite ci-deflus, qui, 
en procurant quelques évacuations , 
diffiperoit ce fymptome défagréable , 
lequel difparoït toujours au moment 
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où léruption commence. Les lave- 
mens font encore d’un grand fecours 
en pareille circonftance, 

CINQUIÈME VARIÉTÉ. 

IL eft arrivé, à quelques Inocu- 
lateurs de Londres , que des fujets 
ayant été renvoyés chez eux comme 
guéris, ont eu une feconde éruption 
variolique ; événement qui a fait dire 
que ces perfonnes avoient eu la ma- 
ladie naturellement après l'avoir eu 
par Inoculation. Je n'ai point vu de 
cas femblables dans mes Inoculations : 
ainfi je parle encore ici d’après le 
Docteur Dimsdale (a). 

Il eft affé de faire voir, dit ce 
Médecin Inoculateur , combien de 
pareils rapports font peu fondés, fi 
Von fait attention que ces éruptions, 
1°. n'ont jamais paru au-delà du terme 
accordé aux progrès & à laterminaifon 


(4)The prefent method ‘of inoculating for 
the fmall-pox, &c. p. $2. 
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de la petite vérole inoculée ; c’eft-à- 
dire, au-delà des vingr-un jours; 
2°. fe font toujours montrées avant 
que l'inflammation propre & particu- 
liere à la partie du bras inoculée füt 
entiérement diffipée ; 3°. ont conftam- 
ment eu lieu avant qu'il eüt été pofli- 
ble qu’elles fuffent produites par la 
contagion naturelle: (a); 4. qu elles 
ne fe font manifeftées que chez des 
perfonnes qui, fe trouvant quittes de 
la fiévre le premier ou le fecond jour 
de l’éruption, ont voulu à toute force 
fe retirer chez elles, & s’y font ef- 


fetivement retirées. ; 
On demandera, fans doute, com- 


ment de femblables éruptions ont pu 


(4) Les Inoculateurs Anglois, d’après certai- 
nes obfervations, prétendenr qu'il faut vingt ou 
vingt- deux jours, à compter du moment de 
Pinfeétion, pour que les premiers fymptomes 


* « dela petite vérole fe faffent appercevoir ; quand 


elle a ‘été contratée LEA la voie naturelle & 
ordinaire. 


$ 


ces de forte qu'il n'eft pas rare de 
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avoir lieu chez des gens renvoyés 


comme guéris? Le Docteur Dim/dale;: 
répondant à cette queflion, dit que 
rien n’eft plus commun en Angleterre 


_ que de voir les hommes du peuple, 


& Îur-tout les artifans retourner à 
leur travail ordinaire dès que la fiévre 
d'invalion les a quittés ; c'eft-à-dire, 
au moment. ou léruption commen- 


les voir dans leur attelier. couverts 


de boutons (a). ‘Il eft arrivé à ces 
gens que, n'étant plus fous les yeux 


(a) Ce que le Docteur Dimsdale dit à cet 
égard, eft fi vrai, qu'il eft fort ordinaire fur 


nos côtes qui avoilinent celles d'Angleterre, 


de voir des marelots Anglois (lefquels viennent 
faire, ou la contrebande, ou le commerce 


libre) couverts de boutons & de puftules va- . 


dieu s ces matelors s'étant faits inoculer 
depuis douze ou quinze jours. Ce fair prouves 
de nouveau, combien l'air froid & humide de, 


la‘ mer, & combien le froid en général eft peu 
dangereux dans la maladie dont je parle. 


L 


&. 


DE LINOCULATION. 333 
de l’Inoculateur , ils ont abandonné. 
trop rôt le régime prefcrit, qu'ils ont 
pañlé trop rapidement d'une diete 


-Fempérante, végétale, anti-phlogifti- 


que, à une diete animale, reflauranre 

& échauffante. C’eit ce pañlage fubit , 
NS PURE z . . 

ce nouveau régime, quia produit de 


24 « ? e. 3 n / 
pareilles éruptions, qu’on a regardées 


comme /fecondaires 6 naturelles, &e. 
qui ; dans le vrai, n'étoient qu'une 
continuation, ou pour mieux dire 
une nouvelle pouffée de boutons vario- 
leux ; laquelle n’auroit pas eu lieu, 
files fujets fuffent reftés fous les yeux. 


de l’Inoculateur jufqu’à la fin de la 
maladie ; c’eft-à-dire , jufqu’à l'entiere 


deflication des puftules. 
Il faut, dans ces fortes de cas, 


recommencer la diete rempérante & 
J végétale qui a été trop tôt abandon- : 


née ; il faut employer les potions laxa- 
tives ÿ mais furtout recommander l’u- 
fage du nitre joint aux abforbans. Er- 


fin on termine la cure par l'ufage du 


‘4 


®., * 
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lait d’ânefle, coupé avec une légere 
eau d'orge. Ses qualités adouciffantes , 
tempérantes, & légérement raffrai- 
chiffantes, font propres à détruire l’'a- 
crimonie qui exifte dans le cas préfent, 
à tempérer la chaleur, & à diffiperun 
pareil accident , fi on peut le regarder 
comme tel (a). 

Des accidens qui peuvent Juccéder à la 

petite vérole inoculce. 

Je crois inutile de parler ici des dé- 
pôts, des abfcès, des ulcères, des lon- : 
gues fuppurations , des engorgemens 
olanduleux ; & des autres accidens 
qu’on a vu quelquefois accompagner 
l’Inoculation , pratiquée en fuivant la 
méthode des incifions. Jamais on n’a 
rencontré de pareils effets quand l’o- 
pération a été faite par la fimple pi= 
 quure. Aünfi Je ferai fort court fur cet 


(a) An account of the préparation and mana- 
gement neceffary to inoculation , by le. Brges, 
PAR XIFT, pros, 
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objet ; je parlerai feulement de léré- 
fipéle & de l'ophthalmie varioliques. 

I. L'éréfipéle peut arriver ici dans 
‘le cas où la veflie, qui fe° trouve fur 
la piquure, s’ouvriroit avant fa par- 
faite maturation & fon entiere defli- 
cation. Il pourroit alors fe faire que le 
petit ulcère qui fuccéde, rendit une 
humeur affez acre ; affez cauftique 
pour irriter les fibres nerveufes de la 
peau du voifinage, & attirer fur la 
_partieune inflammation érélipélateule ; 
mais, Je le répéte, ceci n’eft qu'une 
appréhenfion; je ne connoïs aucun 
exemple d’un pareil accident , fona 
pratiqué linfertion au moyen des pi- 
quures. J'ai dit plus haut, en faifant 
Phifloire de la petite vérole artificielle, 
qu'il refta un petit ulcère au bras d’un 
des fujets que j'inoculai l'année der- 
niere à la méthode Suttonienne. Cet 
ulcère, qui fournit pendant un mois! 
du pus d’affez mauvaife qualité , ne fut 
point accompagné de l'éréfipéle.. 


e 


D 


FE 
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En fuppofant cet accident, il fuf- 
fira le plus fouvent d'appliquer le ce- 
ratum album de la pharmacopée de 
Londres, fait avec le blanc de baleine, 
la cire vierge & l'huile d'amandes dou- 
ces. Si l’éréfipéle eft accompagnée de 
tumeur & de chaleur confiderables, 
il faut alors faire faigner le malade. 
Le lendemain on le purge avec un 
. minoratif; on lui prefcrit enfuite, de 
cinq en cinq heures, une prife de 
poudre tempérante faite avec le nitre 

_ purifié & les yeux d’écrevifles, à la 
dofe de quelques grains. Pendant ce 
tems, on applique fur la tumeur des 
cataplafmes de mie de pain, de lait 
& de fleurs de  fureau , renouvellés 
de quatre en quatre heures, & l’on 
prefcrit les lavemens émolliens nitrés, 
donnés à pareils intervalles. La tu- 
meur fe diflipe bien-tot, & commu- 
nément fe termine par une éruption 
_milliaire fur laquelle on applique la 


pommade de Goulard. 
| | LL 
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II. Lorfqu'il arrive que des bou- 
tons varioleux fe placent fur Le bord 
des paupieres , fur la conjonétive , ou 
fur la caroncule lacrymale, ils méri- 
tent une attention particuliere. Il 
feroit à craindre que s’excavant , lors 
de leur fuppuration , ils ne vinffenc 
à ronger ces parties fi délicates par 
elles-mêmes ; en produifant de petits 
ulcères, qui, dans ce tas, font tou- 
jours d'un mauvais genre, & qui 
pourroient être fuivis de la chute des 
cils, de taches fur la cornée , de la 
fonte de la caroncule, &c.. | 
Il eft aifé de prévenir de Rare 
“bles accidens , en baflinant fréquem- 
ment les parties malades avec un col- 
lyre compofé d’eau de Goulard , dans 
laquelle on ajoute quelques grains de 
faffran & une: petite quantité d’eau 
de vie camphtée. La fuppuration de 
ces boutons arrivée, on prend garde 
qu'ils ne fe crevent ; on les défend du 
contatt de fair, en couvrant lœil 
“er 7 


338 TRaïré- PRATIQUE 
d'une compreffe trempée dans le mé- 
me collyre. S'il arrivoit que air 
mation gagnât le globe de l'œil , 
produisit la’ véritable pie à p 
faudroit faire faire une faignée ; &e 
recommander l'ufage MS des la- 
vemens. LT tire 4 
Voilà les feuls accidens qui peu- 
vent arriver lorfque l'infertion a été 
pratiquée par la méthode Surtonienne s 


les autres. n’ont jamais lieu. Leur 
abfence fournit une nouvelle raifon 


de préférence en faveur de cette 
méthode, je à 


PE 
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L'INOCULATION. 


QUATRIEME PARTIE. 


Q UE S M:I.O:N S ‘RE L'AT I V:ES 


A L'INOCULATION. 

Elles ont pour objets Je. l'examen des 
prétendues récidives ; IE, celui: de:la 
petite vérole volantes III. celui de 
la contagion occafionnée par la pra 
QUE" de are Mt 


CHAPITRE PREMIER, 
LA PETITE VÉROLE INOCULÉE MET= 
ELLE À L'ABRI DE LA RÉCIDIVE $ 21 


Jz ne puis me difpenfer , aväht de 
finir cet ouvrage ; d'examiner certai- 


nes queftions relatives à la matiere 
Zi 


Li 
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que Je traite, & qui ont un rapport 


immédiat aux fuccès de l'infertion &.. 
“ à l'événement de la maladie. On 
demande, par ‘exemple, fi cette ma- 

adie , en la fuppofant accompagnée 


de la plus petite quantité de boutons 
poflible , eft une véritable petite vÉ-= 
role ? En regardant comme telle, 


‘ôn demande fi elle met le fujet ino- 


culé à l'abri du retour de la petite 


vérole taturelle* L'examen de cette 


queftion conduit néceffairement à celui 
des prétendues rechutes, rapportées 
par les adverfaires de l’Inoculation. 
Il oblige ; én+ conféquence, d'entrer 


en difcuflion fur. la nature de ces 


rechutes vraies ou fauffes, qui, quand 
elles exiftent, fe trouvent n'être ja- 
mais qué des petites véroles volantes ; 


ceft-à-dire ; une maladie ÉFU PERS qui. 
“n'efk pas la petite vérole. 


On demande encore, fi Jon peut 


regarder linfertion comme un moyen 
qui puifle étendre ou refferrer la con- 
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tagion variolique ? Sien conféquence, 


on doit défendre ou permettre cette 


pratique dans l'enceinte des grandes 
villes ? Cette queftion, qui a été faite 
aux Médecins par les Magiftrats , 
mérite d’être difcutée avec le plus 


grand foin, puifque de fa folution 
dépend le fort de l'Inoculation en 


- France. 
Ce font. ces différentes queftions 


que je vais examiner. Elles ont été.’ 
\ difcutées par des hommes célé- 


bres (a) après lefquels il refte peu de 


es 


(a) Les Docteurs /wrir, Arbuthnoo?, Kirkpatrick 


en Angleterre. MM. /4 Condamine, Pelit, Gatti 


en France. Poy. Relation des fuccès de l’Inocu- 
lation en Angleterre, du Docteur 7#rin ; Répon= 
fe au Docteur Waffaf, {ous le nom du Chirur- 
gien Maitland; Analyfis of Inoculèion &ce 
Foy. encore les deux Mémoires de M. de la Con- 
damine {ur l’Inoculation ; les deux rapports faits 
à la Faculté de Médecine de Paris, du Doéteur 
Petit ; les deux ouvrages fur l'Inoculation du 
Docteur Gars. | 
ve ii} 


* 
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chofes à dire. Auffi eft-ce moins pour 
appuyer leurs raifons, pour les renfor- 
cer , fi je puis me fervir de ceterme, 
que Je traite de nouveau cette matiere, 
que parce qu’il m’a femblé qu'un pareil 
examen devoit néceflairement trouver 
place dans un ouvrage de la nature de 
celui-ci, 


-LorsQUE la petite vérole artifi- 
cielle eft accompagnée d’une quantité 
confidérable de boutons , les parens 
& les amis de la perfonne inoculée , 
raflurés par le nombre des puitules, 
font tranquilles fur l'avenir , & veu- 
lent bien regarder le retour de la 
maladie comme une chofe , finon 
impoffble , du moins comme extraor-. 
dinairement rare & difficile. Il n’en eft 
pas de inême lorfque la petite vérole 
eff fuivie d’une éruption peu abon- 
. dante, qu'il s’eft à peine montré dix, 
quinze, ou vingt boutons, & même 
moins, ou bien encore lorfque leur 
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nomore fe réduit aux feules puftules 
qui paroiflent conftamment fur le 
lieu de l'infertion dans le cas de la 
_ courte efpéce de petite vérole dont j'ai 
parlé ci-deffus (a). 

C’eft alors que la tendreffe pater- 
nelle , incertaine du fuccès de l’opé- 
ration , allarmée fur l'état de Pinoculé, 
le forge des chimères, fe repait d'in- 
quiétudes , & ne peut fe perfuader que 
le fujet foit à l'abri du retour de la 
petite vérole.. C'eft alors que le plus 
fouvent on voit ces inquiétudes fo- 
mentées, entretenues , excitées par les 
Médecins oppofés à lInoculation, 
qui, loin de calmer de pareils crain- 
tes, femblent au contraire avoir la 
lâche complaifance de les augmenter , 
foit par des propos vagues &jettés 
au hafard , foit par une conduite ou- 
verte & Ace do oppolée à celle 
de l'Inoculateur. 


(a) Ce cas, qui forme une des variétés ob- 
- fervées par le Docteur Dimsdale, eft fort rares 
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Une conduite auffi blämable, à la- 
quelle je ne veux pas donner fon 
véritable nom , eft bien propre à jet- 
ter le trouble & l’allarme dans une 
famille déjà inquiéce fur l'événement 
de la maladie. Pour diffiper de pareilles 
craintes, & pour détruire jufqu’aux 
foupçons qui pourroient exifter, je 
vais prouver que la petite vérole ne 
revient pas après l’Inoculation prati- 
quée- avec fuccés (a), en la fuppofant 
accompagnée d’une grande ou d’une 
petite quantité de boutons. Les preu- 
ves, dont je ferai ufage, font fans 
replique. Je les tire de l'hifloire des 
faits 3 c'eft aflurément la meilleure 


(a) Je dis exprès de l’Inoculation pratiques 
avec [access car lorfque l'opération manque fon 
effet, il eft cout fimple d'appréhender que le 
fujet ne foit expofé à prendre la petite vérole 
naturelles puifque Pinfertion, que je fuppofe 
n'avoir pas été repétée, n'a point communi- 
_ qué la maladie. 


"% 


ù 
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réponfe que je puille donner à la quel- 
tion propofée, 

; 1° . Lorfque les NAN ont eu 
des doutes fur la nature de la maladie 
donnée, à raïfon de la petite quantité 
de boutons , ils ont répété deux, 
trois, & quatre fois l'opération fans 
aucun fuccès , en différens tems, & 
à des intervalles confidérables. Cha- 
que fois les incifions fe font guéries & 
cicatrifées le lendemain ; fans qu'il 
foit arrivé le plus léger accident (a). 


(a) Voyez Differtation hiftor. fur lInocula- 
tion, de Timoni, p.18 du recueil Aortuclas ; 
Lettre du même autenr fur l’Inoculation de la 
petite vérole, inférée dans les Tranfaétions phi- 
lofophiques , n°. 3 39; & les éphémérides des cu- 
tieux de la nature, V®, centurie, obfervar. II 
Voyez encore Nova € tuta excitandi variolas 
per tranfplantationcem methods. Venet. 1715, 
ou bien fa traduction , p. 37 du recueil 440#- 
tuclas ; Seconde lettre du Doéteur Netrleton au 
Docteur #rin, du 11 Novembre 17235 Difer- 
tatio de Byfantinà variolarum infitione APE 
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2°. On a expofé les perfonnes qui 
avoient eu la petite vérole inoculée , 
avec très-peu, ou même fans bou- 
tons, à la contagion naturelle, foit 
en les faifant habiter avec des fujets 
atuellement infeîtés, foit en les fai- 
fant coucher dans les mêmes lits, & 
dans tous les degrés de la maladie; 
il n’en eft jamais réfulté la moindre 
incommodité pour les inoculés foumis 
à de pareilles épreuves (a ). 


Leduc. Lugduni Batavorum, 1722. Payez an 
Traité de la petite vérole inoculée du Doéteur 
Batini. Paris 1752, chap. III , p. 17. chap.X,, 
p. 523 l’Inoculation juftifiée du Doéteur 7iffor. 
Laufanne 1754, pp. 112 & fuiv. Voyez encore 
premier & fecond rapports faits à la Faculté de 
Médecine pat le Doëteur Perir, p. 17, p.523 
Premieres & fecondes réflexions qui s’oppolent 
aux progrès de l'Inoculation, pat le Docteur 
Gatti, p. 176» p. 170; premier Mémoire de 
M. de la Condamine {ur l’Inoculation , Do À 
res de l'Académie royale des Sctences > année 
ut 17545 Pi 633; &c. | 
ue (4) Outre Les autorités qui viennent d’être 
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2°. On donne également la petite 
vérole par Inoculation , foit qu’on em- 


rapportées, voyez la Lettre dé M. Lacofte à M. 
 Dodart,pp. 143,1 so durecueil AMontuclas ; Re- 
lation des fuccès de l’Inoculation en Angleterre 
pendant les années 1721,22, 23, par le Doc- 
teur /#rin, p. 83 du recucil indiqué; Premiere 
Lettre du Docteur Mertleros au Docteur Jurin 
du 28 Oétobre 1723. Voyez encore Analyfis of 
 Inoculation comprizing the hiftory , theory, &c. 
du Doéteur Kérkpatrick. London 1754, p.120; 
An account of the preparation and manage- 
ment neceflary to Inoculation , by 7. Barges. 
gconde édit, Lond. 1766. chap. XVI, p. 115. 
Ce chapitre renferme trois obfervations qui 
prouvent d’une maniere bien complette l'im- 
poflibilité du retour de la petite vérole après 
une Inoculation fructueufe. 

. Voyez le Mémoire fur l’Inoculation, de M. 
Guyot, inféré dans le fecond volume des Æ44e- 
moires de l'Académie royale de Chirurgie, où le 
recueil de piéces intéreffantes , &c. imprimé à 
La Haye, p. 1013 le fecond Mémoire fur lIno- 
culation de M. de la Condamine, pour l'année 
1758» p.475; Opufcule fur PInoculation. Be- 
finçon »17653 p. 42 ; Mémoire far la méthode 


| 


\ 
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ploye la matiere d’une petite vérole 


artificielle, prife dans la feule puftule 


qui peut paroître fur le corps du fu- 


_jet inoculé, foit qu’on fe ferve de celle 


qui coule des incifions lots de la fup- 
puration des plaies qui exiftent dans 


Pancienne méthode, foit qu’on pren- 


ne celle qui eft contenue dans le tu- 
bercule purulent ou efpéce de veflie 
qui fe trouve toujours fur le lieu de. 
la piquure dans la nouvelle _métho= 


de (a). 


d’inférer la petite vérole, par M. Graffot. Bruë 
xelles, 1765, p. 63; An account of the Ino- 

culation of fmall-pox in Scotland , by 4. A4onro, 

Docteur - Médecin. . 

(a) Confultez les différentes aurorirés rap- 
portées dans les deux notes précédentes; mais 
furtout voyez, pour les trois cas préfens, 1°.PA+ 
nalyfe de lInoculation du Docteur Kirk patrick 
feconde Lettre du Doéteur Mertleton au Doc- 
teur 7#rin; l'Inoculation juftifiée, p. 1 14. 2°. Let- 


tre de M. Lacoffe à M. Dodart, p.149 du te- 


cueil Aonruclas ; les ouvrages des Docteurs 75- 
moni & Pylarin; Recueil de piéces, &c.impre 
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4°. La petite vérole artificielle eft 


} contagieufe comme la naturelle, On 

_a des exemples de perfonnes qui ont 

. gagné cette maladie en gardant des 
gens inoculés. Tel eft celui de Ma- 
dame de Crifenoy, qui fit inoculer 
_fesenfans. Cette Dame croyant avoir 
eu la petite vérole, les foigna, ga- 
gna cette maladie, & -en mourut. 
Tel eft encore celui de Madame de 
Wierville, qui, vifitant Madame la 
Ducheffe d'Orléans, prit la petite vé- 
role pendant l’Inoculation de la jeune 
 Princeffe (a). 


s. On à inoculé à deffein des 


LA ee Haye 1755: pp. $4» 57. 3° Inquiryi into 


the merits of a method of inoculating the 


fimall-pox, &c. by G. Backer, p. 93 The prefent 


method of inoculating, &c. by. 7. Dimfdule, 


p. 27 ; An effay towards.an inveftigation of the 
prefent (uccesful, &c. by Chandler, p. 6: 


(a) Recueil de piéces relatives à l'Inocula- 


tion. Paris, 17563 p.251. Opufcule fur FIno- 
eulation > Pe van 


k? 
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perfonnes qu’on favoit avoir eu la pe- 
tite vérole naturelle, pour voir ce 
quien réfulteroit. L’Infertion a tou- 
jours manqué fon effet (4). La célé- 
bre expérience du Doéteur Maty dt 
trop connue des Inoculateurs, pour 
qu'il foit néceffaire de la rapporter 
ici (b). 

6. D'après le calcul du Docteur 
Maty, on comptoit , il ya dix ans, 
dans les Etats dé la Grande-Bretagne, 
deux cens mille Inoculations , &e lon 
n’avoit encore pu trouvér dans ce nom- 
bre d'inoculés un fait bien conflaté 
d’une petite vérole revenue après cette 
opération pratiquée avec fuccès, mal- 
gré les perquifitions les plus exaétes 
faites à ce fujet. C’eft un fait afluré 


(4) Analÿfis of Inoculation, &c. Kirkpatricks 
_ p-. 119. Recueil de piéces intéreffäntes » &c. 

La Haye 1755; p. 54. 

(b) Journal étranger, Avril 1756. Journal 
Britannique , rom. XV, art. ix : Re le mois de 
Novembre 1764, 


DE L'INOCULATION. 351 
par le Doëteur Maty ; dans un mé- 
moire remis à M..le Duc de Nivernois, 
à fon départ de Londres (a): 

7°. S'il yavoit eu effeétivement des 
exemples de rechutes, eft-il probable 
que dans un pays, tel que lAngle- 
terre, où il eft permis de tout dire 
& detout imprimer, les papiers pu- 
blics ne fuffent pas remplis d’avertif- 
_femens donnés par ces perfonnes ino- 
culées en pure perte & foulevées avec 
faifon contre cette pratique. Rien 
de femblable n'eft jamais arrivé. La 
conclufion eft facile à tirer. 

_.g”. Les prérendues rechutes, qui 
ont.été données comme vraies par 
les ennemis de l’Inoculation, n’ont 
pu foutenir la difcuflion de l'examen, 
On a prouvé qu’elles étoient d'indi- 
gnes impoftures , de calomnieufes im 


(a) Mémoires de l’Académie Royale des 
Sciences , année 1754; pag. 638. Premier rap- 
port du Doéteur Perit, p. 16. Réflexions fur 
les préjugés, &c. du Docteur Garts, p. 185: 
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putations ; les Anti-inoculateurs , qui 
les ont rapportées, ont été forcés 


_d’avouer leur mauvaife foi, & decon= 


feffer leur odieufe conduite (a). 

9°. Des milliers de perfonnes ino= 
culées qui vivent aujourd hui en An- 
gleterre, au milieu des épidémies fré- 
quentes de petices véroles, fans la 
reprendre, font une preuve autenti- 


(4) Lettre du Docteur Verrleron au Docteur 
furir, du 28 Otobre 1723, p. 118 du rec. 
Montuclas; Analyfs of Inoculation, &c. pp. | 
121, 123; Bibliothéque Angloife, Septembre 
& O&tobre 1756, Voyez l'hiftoire de Cocona Ti- 
moni, Mémoires de l’Académie Royale des 
Sciences, année 1758, p. 4773 & celle du 
Docteur Cantuvel, convaincu plufieurs fois d’a- 
voir donné comme vrais de prétendus exeme 
ples de rechutes & de morts, dont on lui a 
prouvé la fauffeté, pp. 451, 480. Voyez encore 
à ce fujet l'Année litréraire, com.I, p.713 tom. 
Il , p. 102 5 Journal Britannique, Novembre & 
Décembre 17553 Journal Etranger, Février 
1756; Journal des Savans, Otobre 175 5, &c. 


\ que 
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que qu'on ne court aucun rilque d'en 
\ L2 
être atteint de nouveau. 

. Eft-il vraifemblable que lin- 
Fe de la petite vérole, tranf- 
portée d'Afie en Europe, d'Europe : 

, . | 
en Amérique, pratiquée en Angleterre 
depuis cinquante ans, fe füt conftam- 
ment foutenue contre les efforts de 
: Li 

fes adverfaires, fi lon eut obfervé 
que les perfonnes inoculées avec fuc- 
cès fuflent expolées à reprendre la. 
maladie par la voie naturelle (a) ? 
11°, I] y a douze cens ans que la 
és , 
petite vérole eft connue en Europe, 
& il y a douze cens ans qu’on dif- 
pute fi on peut l'avoir deux fois. Le 
Docteur Mead, après cinquante ans 
de pratique, limmortel Boerhaave, 
MM. Chirac & Molin, morts dans 
un âge très-avancé, aflurent pofiti- 


(4) Premier rapport du Docteur Perit, p.163 
Premier Mémoire fur FInoculation , de M. de 
E la Condarsine ; Réflexions fur les préjugés, &c, 
Pe 186, 

À à 
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vément qu'ils n’ont jamais vu le cas 
‘arriver. Ainfi, voilà quatre des plus 
célébres praticiens , qui, dans le cours 
d’une longue vie, & faifant la Mé- 
decine dans les trois plus grandes 
villes de l'Europe, Paris , Londres, 
Amfterdam, nient la duplicité de la 
petite vérole. Pourquoi la petite vé- 
role artificielle, sûrement aufli efficace 
que la petite vérole naturelle, ne 
jouiroit-elle pas du même privilége, 
& ne mettroit-elle pas le fujet inoculé 
à l'abri de la récidive ? 

12°. En fuppofant le retour de la 
petite vérole naturelle, il doit être 
extraordinairement rare, puifqu'il eft 
encore difputé. D’après les recher- 
ches les plus exactes , il paroîtroit que 
fur cinquante mille petites véroles, 
il y auroit une récidive. M. de La Con- 
 damine , pour faire meilleure compo- 
fition aux adverfaires de l’infertion , 
admet la poffbilité d’une rechute fur 
dix mille petites véroles inoculées. Il 
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fuppofe de plus cette maladie auffi 
dangereufe que la petite vérole natu- 


relle. Il faudra, par conféquent, fept 


fois dix mille Inoculations pour avoir 


_fept rechutes dont une doit funefte. 


Ainfi le danger de la récidive, fuppofé 
réel, rend l’Inoculation inutile à un 
fujet fur foixante-dix mille. Si M. de La 
Gondamine eut admis la poflibilité des 
rechutes dans la proportion d’une fur 
cinquante mille petites véroles ( qui 
paroîtroit être la véritable) le danger 
de la petite vérole inoculée, dépen- 


dant du rifque de la récidive, feroic 
augmenté dans la raifon d’un à trois 


cens cinquante mille; ou, ce qui eff 


la même chofe, d’une trois cens cin- 


quante milliéme partie (a). 

_13°. Ileft fort ordinaire de voir le 
petice vérole naturelle accompagnée 
d'un très - petit nombre de boutons. 


(4) Mémoires de l’Académie Royale des 
Sciences, année 1758: p, 482. 


À ai 
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On a même vu cette maladie n'être 
fuivie d'aucune éruption, & cependant 
-être jugée comme une véritable perti- 
te vérole par les plus célébres Méde- 
cins (a). Par-quelle finguliere inconfé- 
_quence s’'affigeroit-on de rencontrer 
le même effet dans la petite vérole 
inoculée ? & par quelle fatalité regar- 
deroit-on ici le petit nombre de bou- 
tons comme un fâcheux événement, 
tandis qu’on. s'en fliciteroit dans la 
petite vérole naturelle, comme de la 
plus heureufe tournure que ph pie 
dre la maladie? 

14°. Pour quelle raifon , d’ailleurs ; 
defirer une abondante éruption dans 
la petite vérole inoculée, tandis que 
les plus illuftres Médecins, qui ont 
écrit fur la petite vérole naturelle, 
ont tous recommandé ; comme un 


(a) Sydenham opera omnia; Mead de variolis 
€$ morbilliss Locb, traité de la petite vérole; 
Boerhaave, #orbus variolofus fine varrolis. Aphor. 


de cognof. & curandis marbis, #. 1399, 
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_pointimportant, d’avoir pour objet, 
dans le traitement de cette maladie, 
de diminuer la quantité des boutons. 
Sydenham, ÂMead, Boerhaave , Loob 
ont prononcé formellement fur cette 
affaire ( a). | 

15°. Les Anti-inoculateurs ont re= 
proché à la petite vérole inoculée, 
quelque légere qu’elle für , d'étendre 
&z de multiplier finguliérement la con- 
tagion variolique dans les grandes 
villes, Cette pratique donne donc la 

véritable petite vérole, de l'aveu même 
de fes adverfaires. C' 

16°. La cicatrice qui : ne fur le : 

lieu des incifions dans l’ancienne mé- 
thode, ou fur celui des piquures dans 
la nouvelle, eft un monument certain. 
& durable, qui prouve en tout tems 
que le fujet inoculé a eu la petire. 
vérole, Cette cicatrice eft large, ronde; 

( a) Voyez les ‘ouvrages de ces Médecins déja: 
cités. Voyez encore Réflexions fur les préjugés 
qui s’oppofent, &c. du Doéteur Gatti. 

À a ii] 
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luifante , femblable à celle d'un cau- 
tère, & toujours affez confidérable : 
pour montrer qu’elle eft celle d’un 
ulcère , & non celle d’une fimple in- 
cifion. Si le fujet n’a point eu la petite 
vérole, la cicatrice eftécroite, longue, 
à PEiRe fenfible ; telle enfin qu'elle 
doit être après une incifion aufli fu- 
ae (a). | 
17°. Pour démontrer l’impoffibilité 
des récidives après la petite. vérole 
inoculée , le Do&eur Gaiti fait’un rai- 
fonnement qui m'a frappé par {a juf- 
tefle; le voici. Celui qui dans une 
petite vérole ‘artificielle, n’a qu'un 
feul bouton , tient appliqué à {à peau 
le virus contenu dans ce bouton ; il 
eft en conféquence, comme inoculé 
une feconde fois à ce même endroit 
où S'eft montré le bouton ; mais ino- 
culé d’une maniere bien sis forte , 
plus intime, plus eficace, qu'il ne l'a 


(a) Réflexions {ur la pratique ya l’Inocula- 
| tion ;, p. gs. 1 | 
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été la premiere fois quand on a mis 
un atome de virus fur la piquure. 
Le virus, contenu dans ce bouton, 
eft né fur le corps même ; il y eft plus 
intimément appliqué , en plus grande 
quantité , & pendant plus longtems 
que ne le feroit la particule de virus 
inférée par une nouvelle Inoculation. 
Si le fujet étoit éncore fufceptible de 
laétion du virus variolique ; c’eft-à- 
dire, s'il pouvoit avoir une feconde 
petite vérole, il devroit lavoir du 
virus contenu dans ce bouton, & le 
virus contenu dans les boutons de la 
feconde -petite vérole devroit lui en 
communiquer une troifiéme 3 cette 

troifiéme une quatriéme, &c. jufqu’à 
ce qu'enfin il ne für plus fufceptible 
de lation du virus variolique ,- ou 
qu’il en füt la viétime. Or rien de tout 
celà n’eft ; jamais arrivé 5 donc le fujer 
eft auffi sûrement à Yabri du retour 
de la petite vérole, ayant un feul bou- 
ton ; QUE . fi l'Inoculation lui en eut 
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donnéune grande quantité. En effet, fi 
‘un bouton ne met pas à l'abri dela ré- 
cidive, pourquoi deux, pourquoi cent, 
pourquoi mille produiroïent - ils cet 
effet ? Quel nombre en faudra-t-il? 
18. Enfin, pour terminer ce que 
Jai à dire fur cet objet, je vais rap- 
porter une expérience bien finguliere , 
‘dont on me fait le détail au moment 
même où l’on imprime cette feuille. 
La perfonne de qui je le tiens, ref- 
peétable à toutes fortes d'égards, ef 
digne de foi. Elle m'en parle comme 
témoin oculaire. Un Médecin de fes 
amis , fort connu par la réputation 
méritée dont il jouit (a); inocula un. 


(a) M. Richard de Hantefiéreg , Médecin 
 confultant du Roi , Infpeéteur général des hô- 
3 pe militaires & des eaux minérales de Fran- 

e. J'ignorc fi le faitque je rapporte ici, eft dé- 
of dans quelques-uns de nos papiers publics. 
Je ne l'ai trouvé nulle part. Il m° a été commu- 
ue je. le rot sé moment où l'on i pbr 


ter 


\ 
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jeune homme, qui prit la petite vé- 
role , & qui l’eut fort heureufement. 
Le fujet guéri, ille garda pendant un 
an dans une maïfon particuliere & 
ifolée. Toutes caufes étrangeres. de 
contagion variolique furent écartées 
avec la plus fcrupuleufe attention ; & 
pendant cet intervalle de tems, il fut 
_réinoculé de quinze en quinze jours. 
En faifant cette expérience, le Mé- 
decin- Inoculateur avoit: un -double 


demandé des éclairciflemens & des détails fur 
cette expérience » que M. Richard né n'eut 
“certainement pas refufés : du moins fon'amour 
pour les fciénces en général, & pour les pro- 
-grès de la Médecine en particulier ; me le fait 
-préfumer. Nous: devons au zele. qui Panime 
Ja précieufe colleétion d’ob/érvations médicinales 
-qu'il fait raflembler dans es hôpicaux du 
nous Cet ouvrage rendra plus de fervice 
à l'art médical, que n’ont fair les volumes im 
‘menfes d'opinions [yfématiques, publiés jufqu'à 
ce jour. Experientia rerum maïiffra. Je né con- 
"noiïs que ce genre d’inftruction dans l'étude des 
fciences phyfiques,>; on geter: 


) 
À 
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objet à remplir. 1°. Il vouloit favoir fi 


linfertion conftamment répétéene pro- 


duiroit point enfin une feconde petite 
vérole. 2°. 11 defiroits’aflurer files por- 
tions du ‘virus variolique, aufli fré- 
quemment appliquées fur le corps de ce 
Jeune garçon ; & pour ainfi dire accu- 
mulées , n’altéreroïent point fa fanté, 
ou ne a pas {2 conflitution. 
De cés épreuves mulripliées , il réfulta,, 
1°. que l’Inoculation; répétée au moins 


MpbL fois: dans l'intervalle d’une an-' 


née , le fut toujours fans fuccès ; 
2°. que la quantité du virus varioleux , 
appliquée. fucceflivement & en diffé- 
rens tems, ne caufa pas la plus légere 
incommodité à ce fujet, qui conti- 
_nua de jouir de la plus parfire fanté 
depuis fa penis vérole inoculée. De 
toutes les ‘expériences favorables à la 
pratique.de l'Inoculation , celle-ci eft 
aflurément la plus finguliere, par. fes 
circonftances, & en même. tems la 


plus propre à démontrer limpoflibilité 
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phyfique des récidives, après la petite 
vérole artificielle. 

Des preuves de fait & de faifon- | 
‘nement que. je viens de raffembler , 
il réfulte ‘1° que le maladie donnée 
par l'infertion «ft une franche & véri- 
‘table petite vérole, quelque légere | 
qu’elle foit , quelque petit nombre de 
boutons qu’elle produife; 2°. que cette 
petite vérole met le fujet inoculé com- 
plétement à labri du retour de la 
petite vérole naturelle ; puifque, mal- 
gré l'ardeur & la coifants des re- 
. cherches faites depuis cinquarite ans 
par les Anti-inoculateurs, ils n’ont 
encore pu ramafler que cinq ou fix 
précendues rechutes qui ont Fe prou- 

vées faufles. | 

æ. La feule condition nées fire ici, 
poûr décider la: nature:variolique de 
la maladie donnée, eft ‘qu'elle foit 
accompagnée d’une fiévre caraétérifée 
par les fympromes qui ont coutume de 
la fuivre, vels que le mal de tête, le 
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larmoyement , les douleurs dans les 
bras, les jambes, les reins, les nau- 
fées ; le vomiffement, l'odeur parti- 
culiere à cetre maladie , &c. Mais 
{ur-tout de l'inflammation & de la 
fuppuration des plaies, foit qu’on les 
ait faites par incifion ou par piquures. 
Peu importe, je ne puis affez le ré- 
péter, qu'il y aît une grande ou une 
petite quantité de boutons. | 
Les preuves (a); que je viens de 
rapporter; paroîtront, je penfe , dés 
cifives aux perfonnes qui voudront 
mettre dans l'examen de cette quef- 
tion l’attention qu’elle mérite, & la 
bonne foi qu’elle exige; | 


(4) En raffémblant ces preuves éparfes dans 
un grand nombre d'ouvrages, j'ai eu foin dé 
rapporter & d'indiquer les aurorités. fur Ice 
quelles elles-fontappuyées ; lafin é que lé. lecteur 
püt les PRÉ ÿp 
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COIN P PERRET IT 
. Parallèle de la petite yérole vraie É» de 


_ la petite vérole volante ou faujfe petite 
_» vérole. 


Lzs Médecins inftruits favenc qu’il 
ÿ a des maladies éruptives avec lef- 
quelles il eft poflible de confondre la 
véritable petite vérole. J'ai vu ce cas 
arriver, & ces objets confondus par 
des gens de l’art. Ils étoient de bonne 
foi , à la vérité, mais ils ne portoient 
pas affez d'attention dans lexamen 
qu’ils faifoient. Une femblable erreur 
a dû, fans doute, multiplier le nom- 
bre des prétendues récidives après la 
petite vérole naturelle, ou artificielle. 
Il eft donc important, pour la répu- 
tation & pour le fuccès de linfer- 
tion, de bien diftinguer ces objets, 
& de ne plus confondre la petite vé- 
role inoculée avec une maladie qui 
paroît lui reffembler à quelque égard, 
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mais qui en différe à tant d'autres. 
La maladie dont je veux parler eft 
connue & carattérifée, il y a plus d’un … 
fiécle, en France, en Angleterre, 
en Italie, en Allemagne. Elle a'été 
décrite & diftinguée de la vraie petite 
vérole avant qu’on füten Europe ce- 
que c'étoit qu'inoculer (a). Les Alle- 
mans la nomment Shefh- blattern 
puftules de brebis. Les Anglois lui 
donnent les noms de Chicken-pox, 
Swin-pox, or Pig-pox, puftules de 
poulet, puftules de porc: les Italiens, 
ceux de Raviglioni, de Morviglioni. 
Les auteurs latins ont défigné cette 
maladie par les noms de Puflulata 
fébricula , febriculæ puflulofe, puftule 
febricofæ. En France nous la conoif- 
fons fous ceux de vérolette, petite vérole 
_ féreufe , limphatique, cryfialine » petite 


Age 


(4) Second Mémoire fur PInoculat, de M. de 
La Condarnine, Ménotres de l'Académie Por 
Àes SOEUR pour l'annee 1758. 
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vérole volante, petite vérole bâtarde , 
_ fauffe petite vérole. | 

La confufion de ces. différens ob- 
jets dépend vraifemblablement de l’a- 
bus des mots & de la refflemblance 
des noms(a}). Si nous euflions eu 
dans notre langue un mot propre & 
affetté à cette maladie, que ce mot 
_ eût autant différé de celui petite vérole 
qu’en différent les mots éréfipéle, pour- 
© pre, millet, &xc. je fuüis perfuadé que 
la petite vérole vraie, & la petite 
vérole volante, maladies fi peu reffem- 
blantes, n’euflent point été confon- 
dues la plüpart du tems. Il faut donc 


(a) Une caufe d'erreur bien fréquente, dit un 
homme célébre , confifle dans lPabus des mots € 
la refemblance des noms mal appliques. Eflai fur 
lentendement humain, de Locke. Avant lui 
Deféartes avoit fait cette obfervation. Ce phi- 
lofophe comparoit les Fist retran- 
chés derrière lobfcurité des mots, à des aveu- 
gles, qui, pour rendre le combat égal , atrire- 
| foient un homme clairvoyant dansune caverne 


obfcure. 
# 
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un mot particulier, un nom propre 6 
fpécial à cette maladie éruptive, un 
nom qui la faffe diftinguer de toute 
autre efpéce d’éruption. Je ne pren- 
drai pas la liberté de le créer; je fais 
la difficulté qu’il y a à faire pafler de 
nouveaux mots; mais, en même tems, 
je connois la néceflité d’en faire un 
dans lecas préfent. Je laiffe cette af- 
faire aux maîtres de Part. 

Les Médecins Anglois diftinguent 
deux efpéces de petites véroles vo= 
lantes , la Chicken-pox , ( puftules de 
poulet) & la Swin-pox (puftules de 
cochon). Dans l’efpéce Chicken-pox, 
les boutons font plus petits, moins 
élevés , & contiennent une humeur 
abfolument féreufe. Ceux de l’efpéce 
Swin-pox font plus gros, plus fournis, 
reffemblent d'avantage aux boutons 
de la petite vérole vraie 3 l'humeur 
qu’ils renfermenteit plus épaiffe, moins 
{éreufe, fans être cependant purulente. 

On a vu plufieurs perfonnes avoir 

| Dir les 
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les deux efpéces de petites véroles 


volantes en différens tems, fans être 


à l'abri pour cela de la petite vérole 
vraie , qui les a attaqués dans la fuite; 
ce qui a donné lieu de confondre ces 
maladies. La confufion de ces diffé- 
rens objets devient encore plus fré- 
quente, fi on fait attention qu’il n’eft 


pas rare de voir régner en mêmetems. 


la petite vérole vraie & la fauffe pe- 
tite vérole, Huxam, dans fes obfer- 
vations -de aere €* morbis epidemicis , 
donne plufieurs exemples de petites 
véroles volantes ( Chicken or fisin-pox y 


8 d’épidémies varioliques régnant en- 
femble. J'ai vu cette double épidémie : 


exifter à Nancy il y a deux ans. Voiià 
donc une nouvelle occafon , pour le 


public, de confondre ces deux ma- 


ladies , fans jamais pouvoir les diftin- 


guer ; par la raifon que prefque jamais. 
#l n’appelle de fecours en pareille cir+ 


conftance. 
La petite vérole volante in'a cepens 


B R 
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dant rien de commun avec la petite 
vérole vraie, ne lui reffembleen aucune 
maniere, en différe effentiellement, 
& n’a rien d’obfcur pour des Méde- 
cins éclairés , quand ils veulent fe 
donner la peine de l’examiner attenti- 
vement. Il n’en eft pas de même pour 
des Chirurgiens peu inftruits, des 
A pothicaires, des gardes-malades, dés 
nourrices , des Médecins peu expé- 
rimentés. Combien de fois en at-on 
vu aflurer que tel enfant, attaqué de 
la fauffe petite vérole, avoit une véris 
table , une franche petite vérole, foit 
qu'ils euffent pour objét de raflurer les 
parens éffrayés & de les tranquillifer 
fur l'avenir, foit par d’autres motifs 
que je ne cherche pas à deviner. La 
petite vérole vraie arrivant par la 
fuite > on en à conclu que le fujet 
avoit eu cette maladie deux ; trois, & 
quatre fois. 

Il eft intéreffant que les perfonnes 
inoculées fachent à quoi s'en tenir 
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fur certe affaire, fans être obligées 
de confulter les gens de l'art. Je vais, 
en conféquence, faire un parallèle des 
deux maladies, qui mettra, je penfe, 
tout homme non Médecin en état de 
juger par luismême & par fes pros 
pres lumiéres, de la nature vraie de 
l’une ou l'autre de ces maladies quand 
elles exifteront, & qui lui fera diftin= 
guer, de la maniere la plus aflurée 4 
Ja véritable petite vérole de la petiré 
vérole volante, ou fauffe petite vérole. 
Cette matiere eft neuves du moins 
je ne connois aucun ouvrage dans les 
quel on ait comparé ces deux objers. 
Je crois avoir confidéréle premier la 
queftion des prérendues récidives fous 
ce point de vué. fer rl 
0. Les deux maladies s'annoncent 
d’une maniere bien différente. La vé- 
ritable petite vérole {naturelle ou ino- 
culée) eft précédée de lafitudes de 
mal - aife , d’abbattement , d’affoupifz 
fement, &c, Rien de femblable dans 

BEN. 
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la petite vérole volante; le plus fou 
vent l’éruption paroît fans: aucun fymp- 
tome précurfeur. HAINE: 
2°. Dans la premiere de ces las. 
“ Heu. la fiévre commence par un frif- 
{on plus ou moins confidérable ; plus 
ou moins long, fuivi de la chaleur 
fébrile ; laquelle augmente rapide- 
ment, & fe trouve bientôt portée à 
fon état de plus-grande force. Dans 
la petite vérole volante, la fiévre com- 
mence ordinairement {ans friflon ; ou 
bien, quand il a lieu, il eft fort lé- 
ger & à peine fenfible. La chaleur 
qui fuit eft peu forte , péu confidérable. 
3° Dans la petite vérole vraie, la 
fiévre eft accompagnée de fymptômes 
qui lui font effentiels, qui jamais ne 
manquent de:paroître. Tels font le 
mal de têre;:les douleurs de dos, 
de: reins, de cuiffes; tels-font encore 
_ les naufées, les vomiffemens qui font 
ici plus rapprochés, plus longs, plus 
opiniatres, que-dans toute autre efpéce 
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de fiévre. Dans la petite vérole »0- 
lante, aucun de ces fymptomes n’ac- 
compagne la fiévre éruptive. 

4, Dans le premier cas , la fiévre 
dure trois jours, fi la petite vérole et 
inoculée. Il n’eft pas rare‘ de la voir | 
fe prolonger le quatriéme & le cin- 
quiéme jour , fi c’eft la petite vérole 
naturelle. La fiévre ef. marquée par 
un pouls fréquent, gros, plein, re- 
bondiffant. Il faut faire attention à ce 
dernier caraétere ; qui donne à la fiévre 
_variolique quelque reffemblance avec 
la finoque fimple. Dans la petite vé- 
role volante, rien de tout cela ne fe 
fait appercevoir ; la fiévre dure douze, 
“quinze, dix-huit heures au plus, puis 
fe diffipe pour ne plus. reparoîtré. 

5°. Dans la parie vérole vraie, la 
_fiévre abbat, énerve , .anéantit le ma- 
lade , le jette le plus fouvent dans laf- 
foupiffement , quelquefois dans un lé- 
ger délire. Il ya de fortes douleurs 

au-devant & au-derrière de la tête. 
? Bb ü] 
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Cette partie paroît être celle qui fouf-. 
fre le plus. Les yeux font faillans, 
/ brillans ; les paupieres rouges , tumé- 
fiées ; les larmes coulent en abondan- 
ce, &c. Rien de femblable n’exifte 
dans la fiévre de la petite vérole v0- 
lante. Elle eft fi légere, que j'ai tou- 
jours vu les enfans, qui l'avoient , fe 
lever à leur ordinaire fans les y exci- 
ter , s'occuper de leurs jeux , de leurs 
amufemens, On s'appercevroit à peine 
de leur état , fans la fortie des boutons 
qui paroiffent tout-à-coup. 
6%. Le plus ordinairement, dans la 
petite vérole naturelle ou inoculée , . 
après trois jours de fiévte, l'éruption 
commence ;, fur différentes parties du 
GOrbet par de petites taches fembla- 
bles à des morfures de puces , qui s'é- 
lévent peu-à-peu , augmentent infen- 
fiblement , & f'açquierent toute leur 
groffeur qu'au bout de quatre à cinq 
jours. Dans la petite vérole volante, 
la fièvre ayant duré douze à quinze 


Ni 
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heures (ians qu’on s’en foit apperçu 
le plus fouvent ) il paroït une plus ou 
moins grande quantité de boutons dif- 
perfés çà & là, qui, dans l'efpace de 
vingt ou vingt-quatre heures, aug- 
. mentent rapidement , & acquierent 
toute leur groffeur (a). 

7°. Dans la petite vérole vraie & 
naturelle, pendant que les boutons 
_fortent fucceflivement & s’élévent, 
les parties, fur lefquelles ils fe trou- 
vent, deviennent molles, pâteufes ; 
il fe fait fur tout le corps un véritable 
_œdéme. On voit quelque chofe de fem- 


(a) I arrive fouvent que dans la petite vé- 
xole valante l'éruption fe fait tont-à-coup , & 
fans qu’elle ait été précédée de fiévre. À peine 
le malade s'eft-il apperçu de la plus légere in- 
commodité, qu'il {e trouve couvert de bou- 
tons. Il n’y a pas crois mois que j'en vis une 
fort abondance ; la fiévre fut à peine fenfble. 
La maladie fe termina en fix jours. Une petite 
vérole vrare, bien moins copieufe en eut duré 
quinze. 


ne ( 


376 LTRAITÉ-PRATIQUE 
blable dans la petite vérole inoculée, 
fi l'éruprion eft abondante. Jamais rien 
de pareil ne fe fait appercevoir dans 
la fauffe petite vérole, ou peurs. vÉ- 
“role volante. En. 
8°. Dans la petite vérole naturelle . 
vraies la fiévre , qui s’étoit prefque 
éreinte lors de l’éruption, fe réveille 
avec beaucoup de force, ou, pour 
mieux dire ; c'eft une nouvelle fiévre, 
-une fiévre fecondaire ; une fiévre de 
füuppuration qui paroît , & qui eft 
accompagnée de tous les fympromes 
qui caradérifent cette efpéce de fié- 
. _vre, tels que les friffons irréguliers 
entre les deux épaules , les douleurs de 
tête, de reins, des membres, la 
chaleur augmentée , la foif, les agi- 
tations , &c. Si la petite vérole vraie 
_eft iocilé ce , & que l'éruption foit fort 
‘abondante (ce qui eft rare) la févre 
fecondaire & fes effets ont lieu. Rien 
de femblable dans la petite vérole vo- 
lante ; la fiévre, qui s’eft diffipée au 
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bout de quinze ou dix-huit heures, 
‘par la fortie des boutons , ne reparoît 
plus. Dès ce moment le malade eft 
guéri, ; 17 Hi 

9. Pendant le cours de la fiévrefe- 
condaire , les boutons , dans la petite : 
vérole vraie, s'élévent, s’élargiffent , 
blanchiffent , & fe remplifflent d'un 
véritable pus ; l’æœdéme de la peau aug- 
_mente; chaque puftule fe féchant, jau- 
nit, brunit, forme une croute, & 
-tombe du quinziéme au vingtiéme jour 
de la maladie. Dans la fauffle petite 
vérole, les boutons qui fe font promp- 
tement élevés, deviennent clairs , 
tranfparens , {e rempliffent d’une fé- 
-rofité rouflâtre, puis s'affaiflent, fe 
féchent & tombent le cinquiéme ou fi- 
xiéme jour , fans avoir fubi nulle efpéce 
de fuppurarion. Cette derniere circon- 
ftance forme la différence effentielle & 
caractériftique qui fe trouve entre les 
deux maladies (a). 


(4) An account of the Inoculation of fmall- 


pox in Scotland, by 4. Afomro, D. M. 
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10°, Dans la petite vérole vraie , il 
refte, après la chute des puftules , des 
taches violettes, qui fubiftent très— 
Jongtems avant de s’effacer. Dans la 
Et petite vérole volante, le plus fouvent 
| il n'en refle pas, ou s’il en refte , elles 
reprennent bientôt la couleur naturelle 
de la peau. " 
11°. Il n’y a aucun Médecin quin ne 
fache combien eft grand le danger de 
Ta petite vérole vraie, lorfque l’érup- 
tion paroît dès les premiers momens 
de la fiévre d’invafion. Ce danger n’a 
pas lieu dans la petite vérole volante, 
en fuppofant la même circonftance , 
qui prefque toujours a lieu. 
12°. Quelque légere , quelque peu. 
abondante que foit la petite vérole 
vraie , ( naturelle ou inoculée } ne pro 
duisit-elle que quinze ou vingt. bou- 
tons, la fiévre qui précéde ne Jaiffe 
pas de durer trois jours; elle eft ac- 
compagnée de fes fymptomes ordi- 
__naires ; & la marche totale de la ma- 


4 
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ladie dure autant que fi la petite vé- 
role eut été abondante. En fuppofant, 
au contraire , la petite vérole volante 
accompagnée d'un grand nombre de 
boutons, la fiévre n’eft ni plus forte, 
ni de sq longue durée. Ainfi, ce doit 
être aux fymptomes qui précédent l’é- 
ruption , à la naiffance, la marche, 
la durée & la rerminaifon des boutons, 
qu'on peut le plus sûrement difinguer 
ces deux maladies @ 


ds ss a 4e connu Gorce PR A 
dans fa marche & la terrinailon des boutons 
de chacune de ces maladies. Voici ce qu'ilen dit: 
Puffalata febricuta( the chicken and pigsor swi- 
nés-pox) plures infantes ac puerwlos corripit ; fepe 
abenntibus veficalis, figmata linquuntur quafi a 
variohs ; quod guiders baud parvam denotat ‘hu- 
moris acrimoniam , adeoque pollulat purgantie 
sdonea atque demulcentia. .. Tutpitér perfæpe 
falluntur aicule dum hujufmodi fligmata pre 
veris vatiolarum vefrigiis jafitans «….. PVariole 
“quippe  morè, © matwrationis modo, ab bis 
longe diver fe funt…. . Abeuns nempe rubeoli tertie 
vel quarto die, variole amtem non nif, licés qnaw 


*. 
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‘14% La petite vérole volante ne met 
point la perfonne qu'elle attaque à 
l'abri de la véritable petite vérole ; de 
même que cette derniere { naturelle ou 
inoculée) n'empêche pas la premiere 
de paroître une ou deux fois, fi la per- 
fonne doit avoir les deux efpéces de 
petites véroles volantes admifes par les 
Médecins Anglois. ji 
Si on rapproche les fignes caraëté= 
riftiques que je viens de mettre fous les 
yeux, on verra 1°. que l’une de ces 
maladies, la petite vérole vraie, eft 
marquée par un cefpace de tems qui 


citiffime , poff diem octavum. Huxam, de acre 
& morbis. epidemicis, pe 75° 

Il dit encore, dans un autre endroit du 
même ouvrage: Febricule paffmlofe (the chicken 
and swinés-pox ) plurime inter pueros : : pafiulas ÿ 
bas fabrubras € aquofas pro variolis fepe agrof- 
cunt mulicrcule (nam € vefligia crebrd din relin- 
quunt) haud raro tamen panid poff triffi eventu 
vident errorem ; dum veræ variole reverä 1BUA» 
dunt,p. 142. | 


4 
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dure au moins quinze ou vingt jours 
divifés en quatre périodes; favoir, 
trois jours de fiévre d'invafion , trois 
jours d’éruption , trois jours de fup- 
puration , & huit ou dix Jours de def- 
féchement ; 2°. que la petite vérole 0- 
_dante a parcouru tous fes tems en qua- 
tre ou fix jours ; 3° que l'une eft une 
. maladie grave, dangereufe, & dont 
l'événement eft douteux, fi c 'eft la pe- 
tite vérole naturelle; 4. que l’autre eft 
une maladie fi légere fi douce, qu à 
proprement parler: elle ne mérite pas 
ce nom; 5°. que l’une & l’autre font 
diftinguées par des effers 8 des fymp- 
tomes très-différens , tant par leur na- 
ture & leur durée, que par leur force 
& leur nombre; 6°. enfin, qu'il ef 
impoflible de Fin des objets auffi 
fenfiblement féparés , auffi fortement 
diflingués lun de l'autre. 

Dans la defcription & le Drallete 
| que je viens de faire des deux mala- 
 dies, j'ai eu l'attention de ne pains 
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charger le tableau de la petite vérolé 
naturelle. J'ai montré cette maladie 
dans fa marche la plus ordinaire, la 
plus favorable , dans fa terminaifon la 
plus heureufe. Je n’ai fair aucune men- 
tion de ces fymptomes effrayans qui 
accompagnent ordinairement Ja petite 
vérole naturelle d’une méchante ef= 
péce, qui annoncent la malignité, & 
qui préfagent un funefte événement: 
tels font le délire furieux, le délire 
froid, l'affoupiffement léthargique , la 
phrénéfie , la fiévre ardente, les con- 
vulfons du vifage , les foubrefauts des 
rendons , les mains errantes , l'empâ- 
tement gangréneux de la peau, les 
foibleffes rapprochées, le dévoyement 
abondant ou la conftipation obftinée , 
les urines fanguinolentes , brunes , dé- 
layées , la péripneumonie, la ftrangu< 
lation , l’inflammation des vifcères de 
l'abdomen , la confluence des boutons, 
leur rentrée, l’affaiffement des puftu- 
les , la délitefcence purulente , la com- 


DE LINOCULATION. 383 
plication milliaire , pourpreufe , &ece 
Si je fuis parvenu à me faire en- 

tendre du leéteur, c'eft à préfent qu'il 
doit être fans doute étonné de voir 
qu'on ait pu confondre deux objets 
aufli effentiellement différens, deux 
maladies qu “il doit atuellement diftin- 
_ guer aufli sûrement que pourroir le. 
faire le plus habile Doëteur. C'eft à 
préfent que les perfonnes au fait de 
la queftion peuvent fe convaincre que, 
pour tomber dans une femblable mé- 
_prife, il ut fuppofer ou l'ignorance 
la plus grofliere, ou la mauvaife foi 
la plus infigne, Cet à préfent. que 
ces mêmes perfonnes pourront, fans 
le fecours des gens de l'art, s’aflurec 
par elles-mêmes fi une maladie. érup= 
tive quelconque ;, qui paroftroit après 
‘une franche & véritable petite vérole 
inoculée, eft ou n’eft pas une récidive. 
Enfin, c’eft a@uellement qu’elles fe 
‘trouveront en état de diftinguer, 
d'après leur propres lumieres, la 
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petite vérole volante, la fauffe petite 
vérole , la petite vérole bâtarde , dela 
véritable petite vérole naturelle ou ar- 


 üificielle. - | 

Il 'eft un autre cas qui intéreffe la 
tranquillité du fujet inoculé, & que 
_ par cette raifon je dois examiner. C'eft 
celui dans lequel l'infertion ayant été 


repétée trois & quatre fois, a conftam- 
ment'manqué fon effet. On demande 


fi la perfonne, qui a fubi de pareilles 


épreuves, peut être tranquille fur la 


venir; & fi elle doit fe regarder comme 
exempte de la petite vérole naturelle ? 
Je ne puis répondre affirmativement 
à cette queftion; mais s’il étoit per- 
mis de former des conjeétures je di- 
rois qu Al eft vraifemblable que cette 
_ perfonne, chez laquelle lInoculation 


a toujours manqué fon. effet, a eu la 


pete vérole dans un tems fort éloi- 
gné, ou même dans l’enfance la plus 
rendre. Voici quelques raifons qui 
le feroient croire, 


£ 


1 On” 
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1°. Ona des obfervarions sûres qui 
prouvent qu’une femme groffe , a@tuel- 
lement attaquée de la petite vérole, 
la communique à l'enfant renfermé 
dans fon fein; puifque ces enfans ont 
apporté en naiffant des marques di£- 
tinétes de boutons varioliques (a)... 
2°. Un enfant peut avoir eu la pe- 
_üte vérole chez fa nourrice, qui, dans 
le tems n’en aura rien dit, de crainte 
d’allarmer les parens, ou bien encore 
il peut lavoir eue dans unepenfion, 
au collége , dans un couvent, & l’on 
aura tû cet événement par la même 
raifon. Telle eft l'hiftoire de Mlle. 
d’'Etancheau , inoculée en 1757, chez 
laquelle l'opération répétée manqua. 
On apprit enfuite, & on vérifa qu’elle 
avoit eu la petite vérole, dans fon 
enfance, au couvent de la Made- 


leine de Traifnel (b). sé NS e 


8 A 


(a) Voyez ci- era > P. 104: 
(à) Mercure de France, Janvier 1758, vol. 


I, p. 117: 
| ce 


à- 
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"at Il peut fe faire que la perfonne 
ait eu, dans le jeune âge, cette ma- 
_ ladie done maniere fi légere & fi 
reflemblante à la pétite vérole inocu= 
lée, que perfonne ne s’en foit apper- 
çu dansèle rems, & ne l'ait reconnue 
pour une véritable petite vérole, 

4°. Enfin, il y a des exemples de 
petites véroles fans boutons, ( vario- 
læ fine variolis, dit -Boerhaave.) Ne 
peut-il pas arriver que de femblables 
petites véroles aient été méconnues 
dans le moment de la maladie, fur-tout 
en fuppofant le malade abandonné 
à lui-même, ou du moins vifité par 
un homme de l’art nullement inftruit 
de cette finguliere variété. 

De ces quatre obfervations, qui ne 
peuvent être conreflées, il réfulte que 
bien des geñs ont eu réellement la 
petite vérole fans s’en douter. Ce cas 
deviendra même plus fréquent qu’on 
ne penfe , fi l’on fait atrention que 
parmi les perfonnes, qui prétendent 
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navoir jamais eu cette maladie, la plü- 
part en portent des marques qui at- 
teftent qu’elles en ont été arraquées 
dans un tems fort éloigné. D'où je 
conclus ; qu'avec raifon je peux pré- 
fumer que le fujer chez lequel Pinfer- 
tion manque fon effet deux, trois, 
& quatre fois, a vraifemblablement 
eu la petite vérole fans qu’il le fache , 

/ & qu'en conféquence il peut fe croire 
à l'abri de cette maladie pour l'avenir, 
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CÉHMAUBIT TOR ENT DIE 
L'Inoculation doit - elle être regardée 
comme un moyen d'étendre ou de ref- 

_ ferrer la contagion variolique ? 


I L ya près de cinquante ans que age 
ftaff fit ufage, pour la premiere fois, 
de cette objeétion contre l’Inoculation. 
En même tems que cet homme de 
mauvaile foi nioit que la maladie 
donnée par l'infertion füt la vraie pe- 
tite vérole, il accufoit cette pratique 
de répandre & de multiplier fingu- 
lierement la contagion  variolique, 
D'après les calculs erronés de cet en- 
thoufiafte, il paroifloit qu’en peu de 
tems la furface de la terre dût être 
couverte de petites véroles. Les Doc- 
teurs Jurin & Arbuthnoot |vengerent 
l'Inoculation injuftement attaquée, & 
prouverent la faufleté des imputations 4 
imaginées contr'elle. Ils démontrerent F de 
que l'épidémie de lannée 1723 étoit "1 


Mc 
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antérieure aux Inoculations faites la 
même année; Inoculations qui furent 
pratiquées dans les mois de Mars & 
d'Avril, tandis que la grande mor- 
talité de l'épidémie avoit exiflé pen- 
dant les mois de Janvier & Février. 

. On a, de nos jours, reflufcité en 
France cette objeétion abandonnée 
depuis cinquante ans en Angleterre. 
On a dit, publié, imprimé, que l’épi- 
démie de l'hiver 1762 étoit düe aux 
Inocularions faites le printems fuivant 
de lannée 1763; mais fi nous avons 
eu un Wagftaff, nous avons trouvé 
des Jurin & des Arbuthnoot qui ont 
pris la défenfe de l’infertion. M. de 
La Condamine, dans fes lertres au Doc- 
teur Maty; les Doéteurs Petit & Gat- 
ti, dans les ouvrages, qu'ils ont pu- 
bliés fur cette pratique, l'ont pleine- 
ment juftifiée du reproche peu méri-: 
té qu’on lui faifoit. 
Ces hommes célébres ont prouvé 
-… que l'Inoculation , loin d'étendre , de 
73 C ci 
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propager la contagion variolique , eft 
au contraire le plus sûr moyen de la 
réprimer & d’en refferrer les bornes. 
Ils ont fait voir de plus, que fon ufa- 
ge , univerfellement adopté, pouvoit 
avec le tems éteindre la petite vérole , 
& la faire entierement difparoître dans 
nos climats. | 
_ La queflion préfente étant fort in- 
téreffante pour le fuccès & la fortune 
de l’infertion , je crois devoir l’exa- 
miner avec foin. En effet, fi le préju- 
gé fur la contagion augmentée ; qu'on 
lui attribue , fe foutenoit, cette pra= 
tique une continueroit à être ban- 
nie des grandes villes ; dès cé moment 
il n’y auroit plus qu'un très-petit nom 
bre d'hommes qui püt profiter de fes 
avantages. Le peuple, cette partie pré- 
cieufe du genre humain, ne peut aller 
fe faire inoculer à la campagne. Les 
gens d’affaires, les marchands; les do- 
meftiques , les artifans , les perfonnes 
continuellement occupées par devoir 


LL 
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& par état, ne peuvent s’'abfenter 
pendant le tems néceffaire à cette opé- 
ration. Il eft donc évident qu'une loi 
qui profcriroit pour l'avenir la prati- 
que de PInoculation hors des villes, 
linterdiroit en même tems à la plus 
grande partie des citoyens (a). 
Ces différentes confidérations m'ont 
perfuadé qu'il étoit important de raflu- 
rer les efprits fur la crainte de la pré- 
tendue augmentation de contagion at- 
tribuée à l’infertion , & de difliper les 
doutes qui pourroient exilter à cet 
égard. Je vais, en conféquence , don- 


(a) Cette loi, diétée par la prudence, étroit 
une précaution fage dans un tems où les cla- 
meurs des Anti-inoculateuts avoient effrayé le 
public & troublé la tranquillité générale. Au- 
jourd'hui elle, gevienc inutile, s'il eft bien 
prouvé que les craintes infpirées fur cet objct 
ne portent fur aucun fondement folide, & s'il 
eft démontré que la pratique de l'Inoculation 
reflerre la contagion variolique, loin de la 


propager. 


LL 
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ner un précis des raifons qui militent 
en faveur de l’Enoculation. Les illuftres 
défenfeurs de cette pratique me les 
fourniront ; c’eft de leurs ouvrages que 
je les tirerai (a). Je prouverai donc, 
1°. Que non feulement l’infertion n’é- 
tend ni n’augmente la contagion va- 
riolique , mais 2°. qu’elle eft au con- 
traire un moyen afluré pour la reftrein- 
dre dans des bornes plus étroites. 
La premiere propolition fe prouve 
par le fair. Les adverfaires de l'Ino- 
culation l'ont, accufée d’avoir donné 
naiffance à certaines épidémies vario- 
liques en différens tems & en différens 
pays. Ils lui ont attribué celle de Lon- 
dres en Has ; celle de Bofton, dans 


(a) Ces ouvrages font ceux des Docteurs 7a- 
rin & Kirkpatrick; les Lettres'de M. de la Con- 
danine au Doëteur Mary; les réflexions fur les 
préjugés qui s’oppofent aux progrès de l’Inocn- 
lation du Docteur Gatti; les premier & fecond 
rapports faits à la Faculré de Paris du Doc- 
teur Perse. 
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la Nouvelle-Angleterre , vers le mê- 


me cems; celle de Paris en 1762. Or 


il a été prouvé, fans qu'on ait rien eu 
à repliquer , 1°. que l'épidémie de Lon- 
dres fe trouvoit dans fa plus grande 
force dans les mois de J anvier & Fé- 
vrier , tandis que les Inoculations, 
faites cette même année , ne commen- 
cerent que le 27 Mars (a). 2°. Que la 


plus grande mortalité de celle qui ré- 


gna à Pofton en 1722, eut lieu pen- 
dant les mois d'Avril & Mai, lorfque 
les premieres, Inoculations fe firent 
feulement dans le mois d’Aoùût (b). 
3°. Que Pépidémie, qui fe manifefta 


à Paris pendant l’hiver de 1762, étoit 


antérieure aux Inoculations , qui ne fe 
pratiquerent qu’au printems de l’année 
fuivante 1763 (c). Il eft donc ridicule 


(4) Relation des fuccès de l’Inoculation en 
Angleterre, pat le Docteur ris, p. 114 du 
recueil Montuclas. 

. (6) Second rapport du Doû. Petit, p. 213. 

(c) Réflexions fur les préjugés, &c. p 112. 


0. 
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de dire que l'infertion ait donné naif- 
fance à différentes épidémies qui ont 
exifté deux , trois & quatre mois avant 


qu'on fit -ufage de cette pratique. 


A vancer une pareille abfurdité, n’eft- 
ce pas vouloir s’expofer à la dérifion 
publique? PH 
D'ailleurs , pour quelles raifons ac- 
cufer l’Inoculation de produire l'épi- 
démie variolique? Cés fortes d'épi- 
démies ne font rien moins que rares, 
même pendant l'hiver. Sydenham ne 


nous a=t-il pas laiffé l’hiftoire de dif- 


férentes épidémies qu'il avoit vues 
dans plufeurs hivers? Quel eft le Mé- 
decin en France quin’a pas vu régner 
épidémiquement la petite vérole avant 
que lInoculation n’y fut connue? Di- 
ra-t-on que ces épidémies étoient 
dûes à cette pratique encore ignorée 
en Europe? S’eft-on plaint qu’elle ait 
augmenté la contagion variolique à 
Genéve , en Suéde , en Dannemarck, 
en Hollande, en Italie, à Conftan- 
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tinople? Enfin, quelle conduite ont 
tenu les Anglois, lorfque les ennemis 
de l’infertion lui faifoient de fembla- 
bles reproches ? Plus fages , plus éclai- 
rés fur leurs véritables intérêts , miéux 
inftruits de la vérité, ils ont établi un 
hôpital d’Inoculation au milieu de 
Londres ; dès ce moment les clameurs 
des Anti-inoculareurs oht ceffé. Elles 
auroient dû cependant augmenter ; 
_ puifque quatre cens inoculés, qu’on 
fadmet chaque faifon depuis vingt ans 
dans cet hôpital, euflent du fingulie- 
rement étendre la contagion variolique 
dans cette capitale de l'Angleterre. 
Si on veut fe convaincre de la mau- 
vaife foi que les adverfaires de l’Ino- 
culation ont mile dans de pareilles im 
putations, il ne faut qu’obférver ce 
qui fe pañle journellement dans la pe- 
tite vérole naturelle. 
Cette maladie, qui de tems en tems 
fe ranime avec plus de force , ne ceffe 
jamais dans les gtandes villes. Les ha- 
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bitans de ces villes vivent par. confé- 
quent au milieu d’une contagion plus 
ou moins adive, fans qu'ils puiflent 
s'en défendre. L'Hôtel-Dieu , qui fe 
trouve au centre de Paris, renferme 
le plus fouvent deux ou trois cens 
petits varioleux. S’eft-on apperçu que 


la contagion variolique fe répandic 


au voifinage de cet hôpital d’une ma- 
niere plus fenfible que dans le refte de 
la ville (a)? Les enfans du peuple, qui 
fe promenent dans les rues couvertsh 
de puftules, communiquent avec leurs 


camarades fans qu’on y porte obflacle. 


Les Médecins, les Chirurgiens, les 
Prètres , les gardes - malades ; qui 


(4) De l'aveu d’un: des plus ardens Anti-ino- 
culiftes, la petite vérole naturelle ne fe com- 


munique pas d’une falle à l’autre dans cetho- | 


pital. Voyez l'Inoculation renvoyée à Londres, 

p. 89. Après un pareil aveu, n’eft-il pas ridi- 

cule de dire & d'imprimer , que trois ou quatre 

inoculés ont répandu la contagion dans Paris, 

& ont donné lieu à une épidémie variolique ? 
) à 


en 2 0, 
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affiftent les perfonnes atraquées de la 
petite vérole, fe répandent enfuite 
dans les maifons particulieres, & y 
font reçus fans qu on s’en inquiette. 
Les domeftiques , chargés de faire les 
vifites de bienféance, pénétrent juf- 
qu'au lit des malades, reviennent chez 
leurs maîtres qui ne s’en effrayent r nul- 
lement. Les gens du peuple envoyent 
exprès leurs enfans chez ceux de leurs 
voifins où fe trouve aétuellement la pe- 
tite vérole , pour la leur faire contrac- 
ter & leur faire fubir une forte d’Ino- 
culation. Enfin , ceux qui meurent de 
cette maladie font expolés & enterrés 
dans les. Eglifes fans qu’on s’y op- 
pole. 

Telle eft k maniere dont on fe 
conduit ordinairement par rapport à 
da petite vérole naturelle. Or eft-il 
raifonnable, en fe conduifant avec 
autant de fécurité dans une maladie 
auffi dangereufe, de venir enfuite op- 
_pofer, à la pratique de l’Inoculation 
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dans les villes, la crainte ridicule & 
frivole de la contagion qu’elle peut 
répandre ? » C’efl comme fi à Conf- 
tantinople, où la pete régne toute 
l'année, on accufoit tout-i-coup une 
douzaine de perfonnes de la répan- 
dre, & qu’on voulût les chaffer de 
la ville, en laiffant courir dans les 
rues , & aller dans les maifons plufieurs 
milliers de peftiférés (a)». 

La petite vérole inoculée eft con- 
vipidutés c'eft un fait que les plus zelés 
partifans de l'infertion n’ont jamais 
nié. Auffi ce n’eft pas de cela qu'il 
eft queition. Il s’agit de favoir fi elle 
eft plus ou moins contagieufe que la 
petite vérole naturelle. Je vais prou- 
ver qu’elle left moins, & que lIno- 
culation , confidérée fous ce point de 
vue ; ef un moyen de réprimer la 
contagion variolique. 

On peut & on doit confidérer le 


1£ à) Réflexions fur les préjugés qui s'oppo- 
fenc, &c. p. 117. 
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fujet inoculé dans trois état ou pé— 
riodes différens, 1°. entre l'opération 
& léruption ; 2°. depuis l'éruption 
jufqu’à la chute des croutes; 3°. de- 
puis ce dernier moment jufqu'à ce 
qu'il ne paroïffe plus aucun veltige de 
laimaladie, 1, 

Il eft impoffible que fiiciouté puiffe 
communiquer la petite vérole dans 
l'intervalle qui fe trouve entre l’infer- 
tion & l’éruption, par une raifon fort 
fimple; c’eft qu'il ne l'a pas encore 
lui-même, & qu’on ne peut donner 
ce quon n'a pas. Dans le troifiéme 
période, il lui eft auffi impoñfible de 
tranfmettre cette maladie , puifque 
les croutes étant tombées, il n’a plus 
la petite vérole, & qu’à cet égard l’ino- 
culé n’eft pas plus dangereux que toute 
autre perfonne ( a ). 

R efte le fecond période, celui qui 
conftitue fpécialement la maladie. Il 


(a) Ejufdem operis loco prolate, 
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eft certain qu’alors le fujet peut don- 
ner & donne en effet la petite vérole 
aux perfonnés qui font fufceptibles de 
la prendre. Ainfi fon commerce eft 
dangereux dans le cours de ce fecond 
période ; mais ce danger eft moindre 
que dans la petite vérole naturelle, 
par les raifons fuivantes. 

1e. La perfonne qui s’eft fait ino- 
culer, attend la petite vérole; elle 
prend fes précautions pour écarter 
ceux qui pourroient la gagner; elle 
s'éloigne, s’ablente, fe tient enfermée 
tout le tems que dure la maladie; en 
un mot, elle ne laiffe approcher d'elle 
que les gens dont elle a befoin, & 
qui n'ont rien à craindre de la con- 
tagion. Eft-il poflible d’obferver de 
pareilles précautions dans la petite vé- 
role naturelle? Cette maladie, qui le 
plus fouvent fe mafque dans le com- 
mencement,:éft déjà fort avancée, 
fans qu’on en ait foupçonné la nature. 
L'éruption femanifefte que la perfonne 


eft 
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eft encore entourée de fes parens, 


de fes amis , & le venin variolique a 


déjà pénétré dans leurs veines qu'ils 
ne s’en doutent feulement pas (a). 
2e. Plus le cours d’une maladie con- 


tagieufe eft long, plus elle répand de 


venin, & plus elle fournit à la con- 


tagion : or la petite vérole inoculée 


. dure moins de tems que la petite vé- 
role naturelle; donc elle propagera 
moins la maladie (b). 

3°. La contagion variolique eft en 


raifon de la plus ou moins grande 


quantité de matiere contagieufe exif- 


tante; car alors l’émanation du miaf— 


me varioleux eft plus ou moins abon- 
dante. Il eft für que mille puftules 


(«) Premicre-Lettre de M. de. la Condamine 
au Docteur ÆA4xy, p. 18. 


(b) Premier rapport du Docteur Peris en fa 


veur de lInoculation, p: 112. Ce que je dis 
ici a fpécialement lieu dans l'irrégularité à la- 
quelle j'ai PIS AnReRE donné le nom de 
courte efpéce. | 


D d 
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doivent exhaler plus de venin que 
quarante ou cinquante boutons : or 
la petite vérole artificielle eft conf- 
tamment accompagnée d’une éruption 
bien moins confidérable que ne l’eft 
celle qui a lieu dans la petite vérole 
naturelle; donc le danger de la con- 
tagion fera moins grand dans la pre- 
miere de ces maladies. | 

4°. La contagion variolique eft en- 
core proportionnée à l’intenfité de la 
fiévre, dont la chaleur exalte & pouffe 
le venin au - dehors. On fait que cette 
févre, très-confidérable dans la pe- 
tite vérole naturelle, eft peu forte 
dans la petite vérole inoculée : on fait 
de plus que la fiévre fecondaire n’a 
_pas lieu ici. Voilà par conféquent , 
de nouvelles caufes qui doivent dimi- 
nuer le danger de la contagion dans 
la pratique de l’Inoculation ( a ). 


(à) Voyez le même ouvrage à l'endroit cité. 
Voyez encore la lettre de M. dat à M. de Huer, 
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s°. Peut-on nier que linfertion, 
ayant mis un certain nombre de per- 
_{onnes à l'abri de la petite vérole na- 
turelle, ne devienne une barriere à 
la contagion variolique pour les pa- 
rens, les amis, les domeftiques de ces 
mêmes perfonnes, qui ne peuvent plus 
communiquer cette maladie. Or files 
_gens, qui ont des relations avec ces 
perfonnes inoculées , font délivrés du 
rifque de prendre la petite vérole, il 
elt évident que ce rifque cefle aufli 
pour ceux auxquels ces gens pouvoient 

porter la contagion (a). 

6°. En adoptant & en fuivant une 
pareille idée, qu’on inocule, par fup- 
pofition , tous les enfans qui vivent 
atuellement en France, il eft certain 
que ces enfans n'étant plus fufcep- 
tibles de prendre la petite vérole, ils 
ne pourront la donner aux perfonnes 


(4) Réflexions fur les préjugés, &c. du Doc- 
 LCur Gatfé. 
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qui les environnent. Voilà donc la 
contagion variolique fingulierement 
diminuée dès la premiere génération. 
Qu'on répéte la même opération fur 
les générations fuivantes, il doit né- 
ceffairement arriver que toute conta- 
sion ceflera, & qu'avec le tems les 
habitans de la France fe trouveront 
délivrés d’une maladie qui les attaque 
& les détruit depuis douze cens ans. 
Des réflexions que je viens d’expo- 
fer , il réfulte évidemment que l'infer- 
tion de la petite vérole , 1°. ne peut 
étendre ni multiplier la contagion va- 
riolique; 2° que, par un effet tout 
oppofé, elle eft un moyen sûr de lar- 
rêter & de la reflerrer dans des bor- 
nes plus étroites ; 3°. qu'on peut rai- 
fonnablement efpérer qu’un jour elle 
anéantira & fera difparoïtre la petite 
vérole dans nos climats. 
: Si la petite vérole inoculée arrête & 
diminue la contagion variolique, ainfi 
que je viens de le prouver, les crain- 


; 
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res qu’elle infpiroit doivent ceffer, la 
tranquillité publique doit renaître. Dès 
lors PInoculation devient une prati- 
que précieule & falutaire, qu'il faut 
encourager , protéger , favoriler , loin 
de la bannir & la profcrire; dès ce 
moment il eft indifpenfablement né-. 
ceffaire de lever la défenfe provifoire 
_ d’inoculer dans les villes. En un mot, 
il faut , fur cet objet de fanté & de 
confervation publique , rendre aux ci- 
toyens une entiere liberté, fi on veut 
les mettre dans le cas de profiter tous 
_& fans exception des sas de 
linfertion. 

Une défenfe durable de pratiquer 
lInoculation dans les villes , feroit fui- 
vie des plus grands inconvéniens. Le 
principal feroit de réduire prefque à 
rien les bons effets de cette méthode. 
Il n’y à que les gens riches & fans 
occupations qui puiffent fe faire inc- 
culer à la campagne. Je l'ai déjà dir, 
ce n’eft ni le peuple, ni les domefti- 
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ques, ni les artifans , ni leurs enfans, 
qui peuvent quitter la ville & s’abfen- 
ter pendant le tems néceffaire. Leur 
pauvreté y met un obflacle infurmon- 
table. Les marchands, les gens d’affai- 
res, ceux qui font occupés par état , 
trouveront le plus fouvent de grandes 
difficultés à s'éloigner de leur maifon. 
J'ai vu, en mon particulier , différen- 
tes perfonnes à Nancy renoncer à fe 
faire inoculer , par la feule raifon qu'il 
falloit fe déplacer (a). Ainfi , permet- 
tre l’Inoculation à la campagne , n'eft- 
ce pas l'interdire à la plus grande par- 
tie des habitans des villes. 

D'ailleurs, comme la très - bien 
obfervéle Doéteur Gatti , une loi n’eft- 
elle pas défe&tueufe lorfqu’on peut la 
violer impunément à chaque inftant, 


(a) La Cour Souveraine de Lorraine, à l’e- 
xemple du Parlement de Paris, rendit un arrêt 
en 1765; qui défend provifoirement la pratique 
de l'Inoculation dans les villes & les faux- 
bourgs de fon refort. PE 
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& fans qu'on puifle conftater fon in- 
fraétion? » Or celle qui défend la pra- 
tique de l’Inoculation dans les villes 
eit de cette efpéce. Eft-il une loi qui 
puifle empêcher un citoyen de fe faire 
inoculer dans le plus profond fecret ? 
Si, par foumifion à la loi, l’Inocu- 
lateur refufe d'opérer , qui empêchera 
le fuget de s’inoculer lui-même? La 
maladie arrivée, comment conftater 
qu’elle eft une petite vérole naturelle 
ou inoculée ? Fera-t-on vifiter par un 
Commiffaire les différentes parties du 
corps où fe peut faire l'infertion ? 
Quelles peines décernera-t-on contre 
les coupables? De quel droit d'ailleurs 
renverroit-on aux habitans de la cam- 
pagne des peftiférés qu’on ne vou- 
droit pas fouffrir à la ville? Ces ha- 
bitans ne font-ils pas fujets du même 
Prince, citoyens du même état ? N’ont- 
is pas le mème droit à la protection 
vigilante des Magiftrats? Leur fanté 
& leur confervation {ont-elles moins 
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précieufes, &c. ? » Il faut, ajoute le 
Doéteur Gatti, répondre à ces difié- 
rentes queftions fi l’on veut faire l’a- 
pologie d’une loi qui interdiroit pour 
toujours la pratique de lPInoculation 
dans les villes. 

* _J'infifte fur cet objet , parce que le 
fort de l’Inoculation étant néceffaire- 
ment attaché à la liberté qu’on lui laif- 
fera, il eft douloureux de lui voir op- 
pofer de pareils obftacles. Il eft afi- 
geant ,; pour un cœur fenfible, de voir 
les effets d’une pratique falutaire sé 
tendre fur un aufli petit nombre 
d'hommes. Je fuis étranger à la Lor- 
raine ; mais l’établiffement queJj'ai for- 
mé dans fa capitale , les avantages que 
jy trouve, les marques d’effime, de 

confiance & d'amitié que j'y reçois, 
me rendent chaque jour fes citoyens 

-plus chers, augmententa chaqueinftant 
ma reconnoiffance envers eux. Il eft 
donc bien naturel que je forme des 

vœux pour leur confervation., & que 


\ 
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le genre de mes occupations, fe tour- 
nant du côté de leur plus grande uti- 
lité, puiffe leur donner un témoigna- 
ge avantageux, non de mes lumieres 
& de mes talens, mais des qualités 
de mon cœur. Ce font ces motifs 
qui m'ont porté à examiner, avec le 
plus grand foin , la queftion de la pré- 
tendue contagion augmentée par la 


ns » > .  _… 
“pratique de l’infertion. Je n'ai rien 


—. 


négligé pour lexpofer dans tout fon 
Jour ; je delire avoir réufli. Le tribu- 
nal, qui régit cette province, eft com- 
poié de Magiftrats juftes, fages , éclai- 
rés, dont le premier devoir eft de 
veiller à la süreté publique, qui, par 
cette raifon, fe {ont hâtés d’éloigner 
de la Capitale une pratique qui , n'étant 
point encore affez connue, pouvoit 
être fufpeéte. l 
Pourrois-je me flatter que ces mé- 


. mes Magiftrats euffent le loifir de Jet- 


ter les veux {ur cet écrit, diété par 
le Zzele qui m'anime pour utilité 


410 TRAITÉ-PRATIQUE 

publique. Ils y trouveroient peut- 
être des raïfons affez bonnes, des 
motifs affez forts, pour les engager 
à révoquer une loi portée dans un 
tems où elle fut jugée néceffaire, & 
qui,Je penfe, devient inutile aujour- 
d'hui. En levant la défenfe d'inocu- 
ler dans Nancy ( défenfe qui n’eft que 
provifoire } la Cour Souveraine éten- 
droit tout-à-coup les avantages de 
l'Inoculation fur les différentes claffes 
de citoyens. Les pauvres comme les 
riches, les grands comme les petits, 
les perfonnes occupées comme celles 
qui ne le font pas, profiteroient éga- 
lement, indiftinétement , & fans ex- 
ception, des bons effets qui fuivent 
cette pratique. L’efpéce humaine n’eft 
abjeéte nulle part, fur-tout aux yeux 
des hommes auxquels je m'adrefle 
dans cet inftant. Le philofophe éclairé 
ne fit jamais une diftinétion odieufe en- 
tre les Grands & le Peuple, routes les 
fois qu’il fut queftion de confervation, 
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de sûreté , & de tranquillité publiques. 
Comme Médecin & comme Ino- 
culateur , j'ai dû prefenter ces véri- 
tés dans un jour favorable, j'ai dû 
prendre la défenfe de l’Inoculation 
injuftement attaquée, & la juftifier 
du reproche peu mérité que fes enne- 
mis lui ont fait, d'étendre & de pro- 
pager la contagion variolique. Je crois 
avoir rempli mon objet. C’eft au pu- 
blic à juger fi j'ai réufli. C'eft au 
corps refpeétable qui veille au main- 
tien des loix de cette province d’ap- 
précier les motifs qui m'ont fair écrire, 
de pefer les raifons que j'ai apportées. 
en faveur de l’infertion. Enfin, c’eft 
à ce corps augufte de révoquer ou 
de confirmer la loi qu'il a rendue fur 
cet objet, de décider par conféquent 
le fort & la fortune de lInoculation 
dans la Lorraine. Quelque parti que 
prennent les Magiftrats, qui forment 
ce tribunal, je fuis afluré que lPéqui- 
té feule & l'amour du bien publie 
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préfideront au jugement qui fera porté: 
fur l’'ufage d’une pratique qui peut fau- 
ver la vie a des milliers de citoyens. 


Tezrzres font les chofes que 
:javois à dire fur l’Inoculation de la 
petite vérole. Je viens de prefcrire 
les régles de conduite qu'il faut ob- 
ferver, d’expofer les précautions à 
prendre, les attentions à donner, 
avant, pendant & après cette opé- 
ration, lorfqu’on veut affurer fon fuc- 
cès. J'ai fait de mon mieux & n'ai 
rien négligé pour que cet ouvrage de- 
vint utile à mes compatriotes. Puis-je 
me flatter d’avoir réuffi ? 

Je vais, pour le rendre plus inté- 
reffant encore, donner des obferva- 
tions dé pratique qui ont un rapport 
immédiat à la matiere dont je parle. 
Ces obfervations, extraites de l’ou- 
vrage du Doûteur Dimfdale, rendent, 
à confirmer, à juflifier, à éclaircir la 
doétrine que j'ai expofée ci-devant ; 
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elles tendent à prouver les grands 
avantages de Vair frais É renouvellé 
dans le traitement de la petite vérole 
naturelle ou inoculée. Ce font des 
faits de pratique recueillis par un Mé- 
decin honnète-homme, publiés par 
un praticien éclairé, confirmés par 
{es confréres, avoués de tous les Ino- 
_culateurs d'Angleterre ; en un mot, 
ce font des expériences qui démon- 
_trent le précepte, & qui mettent les 
fuccès de la pratique Suttonienne dans 
la plus grande évidence. J'ai cru ne 
pouvoir mieux faire que de placer de 
pareilles obfervations à la fin de ce 
traité. | | 
Excité par le même motif, j'ai tra- 
duit & rapportéun chapitre de l’ou- 
vrage du Doéteur. Dimfdale, dans :le- 
quel cet Inoculateur expole les: effets 
de la méthode des Sutton, appliquée 
au traitement de la petite vérole na- 
turelle. Les fuccès qui ont fuivi, Pont 
déterminé à rendre compte au public 


” 
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des avantages que cette méthode éva- 
cuante & raffraichiffante procure conf- 
tamment aux perfonnes attaquées de 
cette cruelle maladie. Ces objets pa- 
roîtront fans doute nouveaux à bien 
des gens; mais eft-ce une raifon pour 
les reJetter , fans les avoir auparavant 
examinés? non ‘aflurément, 

Dans les obfervations rapportées 
par le Doéteur Dim/fdale, il s’en trou- 
ve quelques - unes qui ne m'ont point 
paru aufli intéreffantes, aufli effentiel- 
les, aufli convaincantes que les autres, 
je les ai fupprimées comme inutiles. 
Dans celles que j'ai traduites, j'ai quel- 
quefois retranché des détails minu= 
tieux , qui ne faifoient qu'allonger 
l'obfervation , fans lui donner plus 
de force. Je préviens le lecteur de 
ces légers changemens, afin qu'il ne 
m'accufe pas d’infidélité dans ma tra- 
duétion. J'ai cru rendre fervice aux 
gens de lart qui n'entendent à 
l ie 


| 
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[ Je reçois à l’inftant le journal 

de Médecine du mois de Février, 
dans lequel je ‘trouve l'extrait d’une 
lettre du Doëéteur Huck. Cette lettre 
rend compte de différentes expérien- 
ces faites par le Doëteur Zatfon, 
Médecin de l'hopital des enfans trou 
vés, dans la vue de déterminer, fi 
la préparation à l’Inoculation , ou fon 
omiflion, influent pour quelque chofe 
fur l'événement de la maladie, Il ré- 
fulteroit de ces expériences que la 
préparation eft une opération abfolu- 
ment indifférente pour le fuccès de 
l'infertion ; qu’elle n’influe en rien fur 
la marche, les progrès & la rermi- 
naifon de la petite vérole artificielle. 
En füppofant donc la préparation in- 
différente en elle-même, n’eft-il pas 
plus prudent de la mettre en ufage ? 
D'ailleurs, peut-on nier qu’elle n'ait 
le fingulier avantage d'étendre Putili- 
té de l’Inoculation à un plus grand 
nombre d'hommes adultes ? Combien 
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en eft-il chez lefquels le Doéteur Huck 
ne «voudroit pas lui-même rifquer 
linfertion fans préparation ? Orles ex- 
périences du Doéteur # ot n'ayant 
été faites que fur des enfans, ne con- 
cluent rien contre la préparation né- 
ceffaire dans l’âge adulte.] 
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OBSERVATIONS 
URELATIMES 
MÉTHODE SUTTONIENNE. 


Les neuf premieres obférvations four- 
niflent des exemples de la petite 
vérole irréguliere , à laquelle j'ai 
- donné le nom de courte efpéce (a). 


. PR&MIERE OBSERVATION. 


L E vingt-trois Novembre, un hom- 
me de moyen âge, réplet & robufte, 
fut inoculé avec de la matiere fluide 


(a) Voyez ci-deflus le chapitre des irrégularités, 


bag. 318: 
ds & e 
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prife d’une petite vérole naturelle 
fort abondante , & recueillie avant. le à 


parfaite maturité des puftules. 


. Le26, cet homme étant venu me 
voir, Je trouvai déjà des marques | 


certaines d’infedion fur les bras. 


Le 28 il revint & me dir que le. 


26 au foir il s’étoit trouvé fort in- 


commodé. Il avoit éprouvé de vives 


douleurs de tête, de dos, & de 


reins , accompagnées de grande cha- 


leur, de foif & d’inquiérudes. Cet 


état dura le lendemain 27. Au mo- 
ment où il me parloit , il fe por- 


toit aflez bien ; fes bras étoient 


enflammés dans une étendue confidé- 
rable ; linflammation occupant lef- 


pace qui fe trouve entre l'épaule & 4 

le coude. Après une affez mauvaife 
* nuit, plufeurs boutons fe firent ap- M 
percevoir aux environs des hanches; M 
un feul parut fur le col. Quelques- M 
uns fuppurerent , les autres fe féche- 2 


rent. La marche de la maladie fur fm 


\ 
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rapide, que, fans l'inflammation & 

les autres accidens de la partie ino- 

culée, à peine auroit-on pu la regar- 
der comme une petite vérole. . 


OBSERVATION II, . 


Le 5 Mai 1765, un jeune homme 
agé de vingt-quatre ans fut inoculé. 
Il partit tout de fuite pour voir un 
de fes parens qui demeuroit à la cam- 
pagne , & chez lequel il devoit refter 
jufqu'au moment où il feroit obligé 
de revenir à la maifon d’Inoculation. 
(Les Inoculateurs Anglois ont des 
_maifons particulieres dans lefquelles ils 

raffemblent un certain nombre d’ino- 
-culés ). Il prit avec lui deux pillules 
de calomel , l'une de cinq grains, 
l'autre de dix. Il devoit prendre la 
premiere le huit au foir ; la feconde: 
le lendemain à pareille heure, & fe 
purger le furlendemain matin avec une 
once de fel de Glaubert. 

Le rx il revint à notre maïifon, 

| Ee.i 
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fe portant parfaitement bien ; mais il 
me dit que deux Jours auparavant il 


avoit eu des érourdiflemens , & que 


la veille il s’étoit trouvé fi mal à fon 
aife, qu'il avoit été tenté de revenir 
fur le champ me trouver. Son bras 
lui avoit beaucoup demangé ; la mé- 


decine avoit bien opéré. 


J'examinai fes bras ; les plaies me 


parurent très-enflammées. Elles pré- 


fentoient les fignes & les apparences 
qu’elles ont ordinairement à l'appro- 
che de la fiévre éruptive. Je m'’atten- 
dois même à la voir commencer in- 
ceffimment. 

Le :2 il fe plaignit d’une dou- 
leur dans l’épaule droite & fous laif- 
felle du même bras, qui lui fembloit 
roide & enflé ; cependant il continua 


de fe bien porter jufqu’au 15. Le 


cas me paroiflant douteux je répétai 
l'Inoculation ce même jour. Il prit 


la potion laxative le 16 ; mais il 


continua de fe bien porter après 
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cette opération, fans donner le plus 
léger figne d'infection. 


OBSERVATION III. 


‘Le 3 Mai, un homme ägé de 
quarante-quatre ans fut inoculé. L’in- 
fetion fe manifefta de très - bonne 
heure. Le 7 elle parut fi avancée, 
que Jj'ofai lui annoncer une maladie 
courte, bénigne & fans éruptioh. 

Le 8 il fe plaignit de douleurs de 
tête , de dos ; accompagnées d’un 
mal-Ctre général. Il éprouvoit un dé- 
goût invincible pour toute efpéce d’a- 
limens, lui qui d'ordinaire avoit un 
très -bon appétit. Le lendemain a 
il fe trouvoit aflez bien, & continua 
de même fans reflentir aucun retour 
d'indifpofition. Depuis ce jour l'in- 
flammation des bras fe diffipa gra- 
duellement, & fa fanté fe rétablit 
parfaitement. | 

Un homme de moyen Âge fut ino- 


culé en même tems que le précédent; 
E e ü 


à. 
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il éprouva exaétement les mêmes fym- 
ptomes. Je réinoculai ces deux fujets 
une feconde fois; mais fans que le 
moindre figne d'infection fe fit ap- 
percevoir autour des piquures. 


OBsERVATION IV.- 


Le 5 Décembre, un homme de 
. trente-huit ans fut inoculés il vint 


me voir le 7. Les petites plaies lui. 


demangeoïent beaucoup ; elles. don- 


noient des marques évidentes d’in- 


fetion. Le 12 & le 13 il fe plai- 
gnit de douleurs dans la tête & dans 
ous les membres. Il éprouvoit de la 
roideur , de lengourdiffement fous les 
bras ; fympromes que je regarde com- 
me une des marques la plus certaine 


que linfeétion à pris. Il n’y avoit: 


aucun changement dans le pouls, ni 
aucune apparence de fiévre. À la 
fuite de ces légers accidens , quelques 
boutons fe firent appercevoir. La 
plüpart difparurent bientôt ; quelques- 


# 
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uns donnerent un peu de matiere 
purulente. Ayant des doutes fur cet 
homme , je le réinoculai une feconde 
fois ; mais fans fuccès. 


OBSERVATION V. 


Un homme de cinquante à foixante 
ans fut inoculé fur les quatres heures : 
après midi. Je vis fes bras le matin 
du troifiéme jour après l'opération. 
Ils étoient fort enflammés, & les pi- 
quures donnoïent des marques certai- 
nes.d’infeétion. Il me dit que, le foir 
même de l’infertion , il avoit fenti 
autour des plaies de la demangeaifon 
& de l’engourdiffement ; que le len- 
demain cette fenfation étoit augmen- 
tée ; qu’à l’un de fes bras elle s'éroit 
étendue jufqu’a l'épaule, qui étoit fort 
roide & fort engourdie, &c. Il ajouta 
que la veille au foir ( favoir le fecond 
jour de lopération) il avoit fenti de 
la douleur de tête ; accompagnée 
d'étourdiflemens & de friflons; mais 


f "# 


{ 


ri 


424 TRAITÉ-PRATIQUE 


que ces fymptomes s’éroient bientôt : 
diffipés, & qu'il fe portoit très-bien 
au moment où il me parloit. 

Je le revis plufeurs fois les jours 
fuivans, fe portant toujours bien ; il 


 éprouvoit feulement à la tête, vers le 


loÿ, la même fenfation que reffent un 
homme qui a trop bu. Ses bras écoient 
fort enflammés ; mais les fixiéme & 
feptiéme jours , leur couleur rouge 


_ dévint plus obfcure, & la dureté phleg- 


moneufe diminua beaucoup. Il me de- 
manda pour lors la permiflion de#aire 
un voyage de fept lieues. Je le lui per- 
mis, bien convaincu qu'il étoit à Pabri 
de tout accident fâcheux; je lui re- 
commandai feulement de ne point aller 
en compagnie, où il püt répandre la 
contagion; car fon haleine avoïit alors 
une forte odeur variolique; il revint 


le lendemain, criant la faim. Depuis 
ce moment il ceffa toutes plaintes, 


& fes bras Fi bientot guéris. Il 


1e purgea une “Premiere fois le neu- 
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viéme, une feconde fois le onziéme ; 
& retourna chez lui le treiziéme jour 
de l'opération, fans avoir eu aucune 
éruption quelconque. 

IL eft très-important d’obferver que 
ce Gentilhomme fe trouva toujours 
fi peu malade, qu'il ne voulut point 
habiter la maifon d’Inoculation. I] de- 
_ meura dans un appartement particu- 
lier avec fon époufe, qui avoit déci- 
dément voulu l'accompagner pour le 
{oigner, imaginant avoir eu la petite 
vérole. Elle fe trompoit. A peine fut- 
elle retournée chez elle, qu’elle com- 
ba malade; elle eut une véritable petite 
vérole qui fe termina heureufement. 
Je ne fais aucun doute que cette ma- 
ladie ne lui ait été communiquée par 
ion mari, qui l'avoit Gcpspians eu fans 
éruption. | 


OBSERVATION VI. ÿ v! 


Le 2 Juin 1765, un jeune hom+ 
x 
me de condition fut inoculé. Le ** 
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s'étant promené dans un phaeton dé- 
couvert, il fut très-mouillé de la pluie. 
Le nus je le trouvai couché, 
fe plaignant d’avoir mal repofé. Il 
avoit des douleurs de tête par élan- 


.cemens , du-mal de gorge, & un peu 


[4 


de fiévre. Il croyoit s'être enrhumeé la 


veille. Tout cela me parut vraifem- 


blable. Le pouls étoit fréquent , mais 
la chaleur peu confidérable. Il fe leva 
ce jour-là , & garda la chambre. Les 
plaies de fes bras le picotoient & lui 
demangeoient. | 

Le $, croyant fon rhume diflipé, 
il fortit. Ses bras paroïfloient alors 


infectés , & même fort avancés. J’au- 


gurai dès ce moment qu'il n’éprouve- 
roit plus aucune incommodité en con- 
féquence de fon Inoculation. Le 7 
l'inflammation étoit fenfiblement dimi- 
nuée ; les incifions paroifloient prêtes 
à 1e cicatrifer. ù | 
Conjetturant alors que je ne des 


plus attendre, d’autres effets de la 
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premiere opération, Je la répétai le : 
même foir, & me fervis de la matiere 
prife fur une petite vérole naturelle 
de bonne efpéce. La feconde Inocu= 
lation ne me donna aucun figne d’in- 
fe“tion. Cette perfonne voulut me. 
luivre chez mes autres inoculés ; 
elle les vifita dans tous les degrés de 
la maladie, fans en reffentir la plus 
légere incommodité. Il y a apparence 
que de fa vie ce jeune homme ne fe 
trouvera expofé à un plus grand rif- 
que de contagion. 


OBSERVATION VII. 


Le r9 Décembre , un jeune hom- 
me fain & bien portant fur inoculé 
aux deux bras. Le même jour il 
fentit une roideur & un engourdii- 
fement LS po qui s'étendoit de 
de l'incifion à l'épaule de l'un de fes 
bras. Le foir il prit une pillule de 
calomel de cinq grains. | 

Le lendemain 20 la. même fen- 
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À Ve 
Pa 


fation continua & s’étendit jufqu’à la 
tête de ce côté, à laquelle il fentoic 


quelques douleurs. Cette incommo- 
dité dura le jour fuivant. Je lui fis 


répéter la même pillule en fe couchant. 

Le 22 il pafla mal la nuit ; les 
mêmes plaintes continuerent ; jo 
gourdiffement avoit gagné les deux 


épaules. Les battemens du pouls étoient 


accélérés; mais onne fentoit pointcetre 
augmentation de chaleur qui carattérife 


la fiévre : les plaies étoient extraordi- . 


nairement enflammées & avancées. 

Le 23 on me dit qu’il étoit mieux. 
Plufieurs boutons avoient paru. Mal-: 
gré ce commencement d’éruption, 
il monta à cheval pour aller voir 
Madame fa mere qui demeuroit à trois 


- lieues de la ville. Il revint laprès- 
midi; Je lui trouvai effectivement des 


boutons bien cara@érifés varioliques ; 
fes bras étoient aufli avancés qu'ils 
doivent l'être au tems de l'éruption. 


Æ] ne reffentoit plus aucune incommo- 
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dité , & paroifloit fe bien porter. Le 


24 ï fortit pour jh fes exercices 


ordinaires. 

Le 25 il vint chez moi ; fes bou- 
tons, déjà blanchis, avançoient vers 
la fuppuration. Je lui recommandai 
de fe rendre à la maifon d’Inocu- 
lation 3 il fe porta bien tout le tems 


qu'il y refla ; une vingtaine de puf- 


tules qu’il avoit fuppurerent très-favo- 
rablement. Le 28 il retourna chez ne 
en parfaite fanté. 


# 


OBSERVATION VIII. 


Deux hommes furent inoculés à 
la fois ; l'un étoit âgé de quarante ans, 
aflez gras , & fujer au rhumatifme ; 
l'autre avoit de cinquante à foixante 
ans 5 il étoit maigre , mais d'une 


bonne fanté. ; 


Je les vis tous deux le troifiéme 
jour de l'infertion. Je trouvai leurs 
plaies tellement enflammées,que je leur 


_\ annonçai une petite vérole avec peu 


430 TRAITÉ-PRATIQUE 

ou point d'éruprion Ils fe plaignoient 
tous deux d'inquictudes & de deman- 
gcaifons fur la partie inoculée, D 
cette différence que le plus âgé me 
dit qu'il avoit éprouvé un fentimént 
de cuiflon & d’engourdifflement dans 
le moment même de l’opération, que 


le lendemain il avoit eu du mal de 


tête & quelques friflons. - 


Le fixiéme jour ils revinrent tous 


eux. Je trouvai chez le plus âgé 


diminuée. Il me dit que, depuis fa 
derniere vifite, il n’avoit reffenti au- 
cune incommodité, fi ce n'étoit un 
peu d'inquiétude fur la partie inocu- 
lée. Les piquures de l'autre étoient 
encore enflammées. Il avoiteu du mal 


de tête & des friffons la nuit précé- 


dente ; fympromes qui fe foutinrent 


pendant deux jours, par intervalles, 


d'une maniere fort irréguliere, & fans 
aucune apparence de fiévre. L'un & 
Pautre furent bientot guéris. Ils refte- 


inflammation des plaies fenfiblement 


PES ES 
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rent plufieurs jours dans la maifon d’I- 
noculation, au milieu de gens infec- 
tés , qui avoient la maladie dans tous 
les degrés. Le plus âgé, inquiet fur 
{on état, fut inoculé une feconde fois, 
mais fans éprouver le plus léger figne 
d'infection. 


OBSERVATION IX. 


Une Dame, âgée de cinquante ans, 
ayant beaucoup d’embonpoint, & por- 
tant fur le vifage les marques de la 
plus parfaite fanté , fut inoculée vers 
l'heure de midi. Dès le lendemain ma- 
tin elle me dit que les piquures lui 
avoient beaucoup cuit, particuliere- 
ment à un bras, qui lui fembloït en- 
gourdi. Je trouvai les parties inocu- 
lées effeétivement fort enflammées & 
un peu tuméfiées. Ce mal-être dura 
toute la journée; vers le foir elle eut 
du mal de tête, fans augmentation de 
chaleur, & fans aucun changement 
dans le pouls. 


DA 
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Le matin du troifiéme jour l'eflo- 
refcence rouge parut aux deux bras; 
elle portoit à fon centre une dureté 


| phlegmoneufe; en un mot les fignes 


d’infetion étoient auffi avancés qu'ils 
ont coutume de l'être le neuviéme ou 


dixiéme Jour. D'après cet examen, 


J'ofai prédire à la malade qu’elle auroit 


une petite vérole fi légere, que peut- 


être elle ne feroit accompagnée d’au- 
cune éruption. L'événement juftifa 
mon prognoftique. | 
. Pendant plufieurs Jours cette Dame 


.{e plaignit de maux de tête vers le 


{oir ; linflammation des bras augmenta 


graduellement, mais le fixiéme jour la 
couleur rouge changea, & devint d’un 


brun jaunâtre. Dès ce moment tous 
les fymptomes fe difliperent infenfi- 


blement. Elle refta encore plufieurs 


jours dans la maifon d’Inoculation, 


au milieu des autres malades, fans. 


éprouver le plus léger accident. De- 
puis ce tems elle sell bien portée. 
Exemples 


L 
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Exemples de l'irrégularité dans laquelle 
la petite vérole inoculée eff accompa- 
pnée d'une é éruption éréfipélateufe (a). 


OBSERVATION X. 

LE 9 Janvier j'inoculai un ‘jeune 
homme de vingt quatre ans, d’une 
conftitution faine & robufte. Les fym- 
ptomes de la fièvre éruptive commen- 
cerent le huitième jour de l'infertion 
& s'annoncerent d’une maniere vic- 
lente. La douleur des bras étoit aiguë 
& lancinante ; ce qui n'arrive pas ordi- 
nairement. Le dixiéme jour , une tu- 
meur vraiement éréfipélateufe attaqua 
lun des bras & s’étendit bientôt depuis 
l'épaule jufqu’ au coude ; l’autre bras 
fut attaqué du même accident , moins 
vivement à la vérité. Le foir du même . 
jour le malade fe plaignit d’une dou 
leur au creux de l’eftomach , qui étoit 
fort fenfible quand on y touchoit. 


(a) Vayez ci-deflus le ape des irrégularités, | 
pag. 3206» 


Ad ' à 
- h 
r : X 
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Peu de tems après la peau fe trouva 
généralement couverte d’une éruption : 
éréfipélateufe , & de taches pétéchiales 
qui différoient beaucoup eh couleur 
& en largeur. 

L’éréfipéle, dont je parle ici ; éroit 
formée par un amas de très — petits 
boutons, qui s’élevoient un peu au- 
deffus du niveau de la peau ; les taches 
pétéchiales étoient entremélées | mais 
ne s’élevoient pas. Quelques-unes de 
ces dernieres étoient très-petites, & 
reffembloient à des morfures dé puces ; 
d’autres éroient de la largeur d’un pois; 
les unes étoient dé couleur pourpre 
très-foncé, les autres d’un rouge li- 
vide. Je les examinai très-attentive- 
ment avec une excellente loupe 3-je 
trouvai cette éruption tout-a-fait ex= 
traordinaire & fort inquiétante. Ce= 
pendant , comme la fiévre n’étoit point 
proportionnée à la quantité des bou= 
tons, que les douleurs detèête de dos & 
de reins étoient légeres , que le malade 
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né fe fentoit ni trop accablé ;, ni trop 
affoibli ; l'événement me parut moins 
dangereux: : 

En fé couchant, il tie uñé écuelle 
de petit lait fait avec le vin blanc; 
je le trouvai lé lendemain beaucoup 
mieux, L'éréfipéle étoit moins enflam- 
mée ; elle avoit une couleur plus ob- 
fcure; quelqués gros boutons vario- 
liques bien détachés fé firent apper- 
cevoir d’uné maniere diftin@e ; dès 
ce moment tout alla bien. Les bras 
 refterent encore pendant quelque tems 
. d’une couleur lividé ; maïs ils né cau< 
ferent plus ni douleurs , ni inquiétudes 
au malade ; de forté qu’il fut bientôe 
guéri, fans avoir rellenti dépuis ce 
momeñt aucune incommodités 


OBSERVATION KI. 


Une femmé, âgée de vingt ans y 
d'une bonne conftitution , étoit dans 
le cours de la préparation à l'Inocu- 
lation, Elle avoit pris deux dofes de la 
Ffi 


#7. 
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poudre mercurielle-antimoniale, lorf- 
qu’elle fut attaquée d’une fiévre légere, 
accompagnée de vomiflemens, & fuivie 


_ d'une éruption éréfipélateufe. L’opé- 


ration fut différée de quatre jours ; 
lorfque léréfipéle eut totalement dil- 
paru, jinoculai cette femme. 

Le fepriéme jour de l’infertion, les 


. fymptomes de la fiévre éruptive com- 


mencerent à fe manifefter ; mais les 


douleurs de tête, de dos , les naufées 


& les vomiflemens étoient plus con- 
fidérables qu’à l'ordinaire. Tout cela 
fut fuivi d’une feconde éruption éréfi- 
pélateufe , femblable à la premiere, & 
beaucoup plus abondante. J’ordonnai 
la poudre fuivante. Prenez poudre de 
pattes d’écrevifles compofée un fcru- 
pule ,tartre émétique un grain. 

Ce reméde excita un vomiffement lé- 
ger qui évacua de la bile; il occafonna 
auffi deux felles. L’eftomach fe trouva 
fort foulagé ; mais l’éréfipéle fubfiftoit ; 


elle prit mêmesi bien l'apparence d'une 
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petite vérole confluente , qu'à peine 
pouvois-je m'empêcher de la regarder 
comme telle. Les douleurs de tête & 
de dos qui fe foutenoient, la fiévre 
qui ne perdoit rien de fa violence, 
me rendoient encore la chofe plus 
douteufe. | 


_ Dans une pareille circonftance > 10 


ne crus pas qu'il füt prudent d'expo- 
fer la malade au grand air. Je lui fis 
donc garder la chambre, mais fans la 
laiffer coucher dans fon lit ; je répe- 
tai la poudre de pattes d’écrevifles 


_ compolée , que Je fis mettre dans une 


mixture faline (a faline mixture). 

= Le dixiéme jour de l’infertion, je 
vis enfin des boutons varioliques bien 
diftinéts ; mais en petit nombre. L’éré- 
fipéle parut moins enflammée ; le tout 
fe termina par une éruption de pul- 


tules détachées | de bonne efpéce, 


fans être accompagnée d’aucun événe- 
ment remarquable, L'épiderme eftuni- 
| Efi 


438. D art us 


verfellement tombé comme il arrive 
fouvent à la fuite de l'éréfipéle. 


| Féemples de l'irrégularité dans laquelle 


il Je fait une feconde pouffée de 

boutons (a), “ 
ORSERVATION XII. 

UN homme, âgé de quarante-quatre 

ans , reflentit le fixiéme jour de l'in- 

fertion des douleurs de tête, de dos , : 


| accompagnées | de friffons. Ces fym- 
| ptomes étoient d'une telle violence, 
que je lui ordonnai la pillule altérante 
 mercyrielle, & une potion laxative. 


IT fe tint conflamment au grand air. 
Le neuviéme jour, une douzaine de 


boutons s'étant fait appercevoir, toutes 


es incommodités cefferent. Les bou- 
tons fembloient vouloir {e terminer 
par rélolution ; ce qu pie pe nie 


RTS RE > 


rables 


(à ue c-defia le chapitre des irrégularités 
Pas: 3 30e 
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Le douziéme jour, il fut purgé;. 
un de fes bras continuoit d’être fort 
enflammé. Cet homime defirant d’al- 
ler chez un de fes parens qui de- 
meuroit à la campagne, j'y confentis. 
J'appris le feiziéme jour qu’il avoit été 
fort indifpofé depuis fon départ , & 
qu'il defiroit me voir. | 
Je le vis le lendemain, & je trou- 
vai un nombre confidérable de nou- 
veaux boutons varioliques fur le vi- 
fage (il y en avoit au moins quarante). 
_ Il me dit qu'il s’étoit trouvé fort mal 
Je Loir du jour qu'il m'avoit quitté ; 
& qu'il avoit apperçu de nouveaux 
boutons le lendemain matin. Cette 
feconde éruption fe fit le quatorziéme 
jour de l’infertion. Le progrès dans 
lequel je trouvai ces puftules, s’ac- 
cordoit avec fon rapport ; {on bras. 
continuoit d’être enflammé , & linci- 
fion étoit environnée de plufieurs bou- 
tons. À compter de cè moment, la 
maladie eut fon cours ordinaire. 
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| OBSERVATION XIII. 

Le 6 Décembre 1766, un jeune 
homme fain, robufte, fut inoculé. Le 
11 & le 12, il eut des accès alterna- 
tifs de froid & de chaud, accompa- 
gnés de grandes douleurs à la tère, 
au dos, & dans tous les membres. 
Le 13 il fut plus tranquille, fe plai- 
gnant cependant de la tête & du dos. 

Je n’avois point encore eu occafion 
de voir les incifions ; elles donnoient 
alors des marques certaines d’infettion, 
mais les plaies étoient pâles, point 
élevées ; je n’y trouvai pas non plus 
cette matiere fluide & claire qui rem- 
plit toujours la petite veflie, lorfque 
le progrès de l'infeëtion fe fait conve- 
nablement. Le malade avoit fenti peu 
d’inquiétudes autour des piquures , & 
n'avoit point éprouvé de. roideur aux 
aiffelles. Le 14 il ne fentoit, plus de 
mal nulle part ; l’efflorefcence de la 
partie inoculée s’éroit fort étendue, & 
l'on y voyoit deux ou trois boutons. 
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Le 15 il fortit une centaine de 
boutons fur différentes parties du 
corps. Le 16 les’ boutons groflirent 
convenablement, & l’Inoculé fe por- 
toit parfaitement bien. Je n’étois ce- 
pendant point content des plaies; elles 
fe trouvoient environnées d’un grand 
nombre de petites puftules confluen- 
tes d’un rouge fort pâle; l'incifion, 
_ au lieu d’être élevée, étoit au contraire 
enfoncée à fon centre , & d’une cou- 
leur livide. Ce figne a cependant quel- 
quefois lieu; il annonce ordinaire 
ment une efcare, & un petit ulcère 
qui termine la maladie. : 
_ Le 17 le malade fut pris, vers 
midi, d'un friffon auquel fuccéda une 
grande chaleur , accompagnée de maux 
de tête confidérables, & de douleurs 
dans tous les membres; mais fur-tout 
autour des plaies, à l'épaule de cha- 
que bras, & fous les aiffelles. Cec 
état dura jufqu’à la nuit fuivante, 
Le 18 même douleur à l'épaule, & 
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partant toujours de l’incifon ; le pouls 
étoit fort élevé, la fiévre très-forte. 
Le retour de ces fymptomes me fit 
augurer qu'il y auroit une nouvelle 
pouffée de boutons; en conféquence, 
_j'exhortai le malade de fortir au grand 
air, & lui ordonnai fur le champ la 
potion laxative de fenné & de manne. 
… Cette médecine, qui opéra quatre fois, 
diminua fingulierement la force des 
fymptomes; de nouveaux boutons fe 
firent appercevoir peu de tems après 
fur le vifage & fur d’autres parties: 
leur nombre étoit au moins double de 
celui des premiers boutons. 
_ Dès ce moment, le malade fut quitte 
de tous fymptromes morbifiques. Les : 
boutons de.la premiere & feconde 
éruption fuppurerent favorablement, 
Ce qu’il y eut ici de plus remarquable, 
c’eft que ces deux différentes portions 
de boutons atteignirent leur dernier 
degré de maturité prefque en même 
tems ; car le progrès des premiers 


BE L'INOCULATION. 443 
parut avoir été retardé par la fiévre 
de la feconde éruption , & les bou- 
tons de cette derniere fuppurerent 
avec plus de promptitude qu'ils ne 
font communément. 


Exemples de petites véroles artificielles 
compliquées avec d'autres maladies. 


OBSERVATION XIV. 


Le 2 Juin, vingt-deux perfonnes 
demeurant enfemble furent inoculées 
en même tems. Le 4, l'une d'elles 
(c'étoit un homme) fut faifie d’un frif- 
fon affez long , bientot fuivi de la fié- 
vre, de douleurs de rête , de dos & 
de côté, Le ÿ au matin le pouls étoit 
élevé , fréquent, plein & dur ; les 
douleurs de la veillé fe foutenant avec 
la même force. Les incifions me pa- 
rurent parfaitement guéries , tandis 
que celles de tous fes camarades don- 
noient des marques évidentes d'infec- 


tion. 
Comme cet homme avoit été fort 


 , 
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_ expofé à la contagion variolique, Je 
foupçonnai d’abord qu'il alloit avoir 

la petite vérole naturelle ; en confé- 
quence J'ordonnai la pillule mercu- 
rielle-antimoniale , je lui recomman- 
dai de fe tenir au grand air, & lui 
défendis de fe coucher. La pillule le 
fit vomir, mais fans procurer de felles ; 
ce qui me détermina de lui donner 
demi - once de manne, & pareille 
quantité de fel de Glaubert diffous 
dans un gruau léger. 

Le 6 au foir, je le trouvai au 
lit, avec une difpofition à la fueur ; 
on m'aflura qu’il avoit été au grand 
air ; la médecine avoit opéré quatre 
fois. Les douleurs étoient moins con- 
fidérables , mais la fiévre fe foutenoit 
avec la même force ; la langue étoit 
blanche & féche ; il y avoit grande 
difficulté de refpirer , toux confidéra- 
ble, oppreflion de poitrine : quant 
aux bras, ils ne donnoient pas le moin-. 


dre fi Eue d'infection. 
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Le 7 au matin, il fe trouvoit dans 
la même fituation que la veille, ce 
pendant plus affoibli. Jelui prefcrivis 
fur le champ une mixture faline faite 
avec le le {el d’abfynthe ( #/orm - wood 
mixture) à laquelle j'ajoûtai l’efprit 
de Mindererus & la potion huileufe 
( With oily mixture) dans l'intention de 
_foulager la toux; j'ordonnaï pour le 
foir un grain d’émétique avec dix 
grains de poudre de pattes d’écrevifles 
compoñée. Ce reméde procura dans la 
nuit quatre felles , & une fueur affez 
abondante. Il y eut un peu de {om 
meil. | 
_ Le 8 au matin, le malade toufloit 
beaucoup, refpiroit avec difhculté , 
crachoit un peu de pituite écumeufe : 
& ténue, fe plaignoit de fortes dou- 
leurs à la poitrine & au côté ( cet 
état annonçoit une véritable péri- 
pneumonie ). Je lui fis tirer huit onces 
de fang ; la pillule antimoniale fut 
répétée avec une addition d’un grain 
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de calomel; j'ordonnai pour boifloñ 
la déco@ion peétorale , fur une pinré 
de laquelle je fis ajoûter une once & 
_ demie d’efprit de Mindererus. 

Le 9, j'examinai le fang qu’on avoit 
tiré la veille; il étoit fort coenneux: 
La douleur de poitrine & de côté 
étoient moins confidérables ; mais la 
“toux fubfiftoit dans toute fa futé SC. 
les crachats devinrent fanguinolenss 
Les parties inoculées avoient enfin 
changé de couleur pendant la nuit; & 
commençoient à donner des marques 
d'infettion; de forte que j'eus, dès 
ce moment, à combattre en même 
tems la petite vérole qui alloit fe 
déclarer ; & la maladie chier 
que. 

Le 10, la nuit avoit été fort agitée | 


la toux fréquente & laborieufe ; les 


crachats étoient formés par une pituité 
brune & glutineufe. Je fis répéter la 
faignée ; on continua l’ufage de la 
. poudre antimoniale & des autres re- 
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médes qui lui avoient procuré cha- 
que jour quelques felles , & l'avoient 
tenu dans une moïteur continuelle. 

Le 11,Je trouvai le fang de la veille 

très-coenneux, La fiévre , la toux, 
a difficulté de cracher & de refpirer 
étoient augmentées. Le progrès de 

l'infedion des parties inoculées étoit 
fort lent ; mais il indiquoit cependant 

la fiévre éruptive comme prochaine, 
& me faifoit craindre qu’elle ne füc 

tellement confondue avec celle qui ac 
 compagnoit la péripneumonie , qu’elle 

ne me causât beaucoup d’embarras & 
de perplexité. Je réfolus de traiter la 
_ derniere, de la calmer autant qu’il me 

feroit poflible, &, pour le reite, 
d'attendre l'événement. Dans cette in- 
 tention, j'ordonnai une troifiéme fai- 

gnée ; je fis appliquer un véficatoire 

entre les épaules, & j'ajoûtai une 
petite quantité de gomme ammonia- 
. que aux remédes peétoraux déjà ad- 

miniftrés. Le foir le malade fe trouva 
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mieux , & fes plaintes étoient confi- 


MU diminuées. 


[ Je dois informer le le&teur qHe 


toutes les perfonnes qui avoient été 


inoculées , en même tems que cet 
homme, avoient alors la petite vé- 
role, & que la plüpart étoiten A pleine 
éruption: ] 


Le 12, le malade avoit mieux re 
pofé la nuit; quoique fes plaintes 
fuffent beaucoup diminuées , la févre 
fe foutenoit encore avec force. Il cra- 
choit avec difficulté une matiere bru- 


ne très-foncée, & reflemblant à de 
la bile. Je ne changeai rien aux re- 
médes ce jour-là. Les marques d’in- 


feion s’étoient élargies autour des. 


incifions ; mais elles n’avoient pas 


l'afpett ordinaire. 


Le 13, la fiévre, la douleur de 
côté, la toux & la difficulté de ref- 
pirer étant augmentées, Je fis appli- 
quer un fecond véficatoire fur le co- 


té; J'ajoutai l’oximel a à la ; 


mixture 
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mixture pectorale décrite ci-deffus. 
Le 14, la fiévre & la douleur de cô- 
té diminuerent ; il y eut un peu de 
fommeil, mais interrompu par des 
treffaillemens involontaires. Les inci- 
fions , au lieu d’être enflammées com- 
me elles le font ordinairement quand 
nul événement n’interrompt leur pro- 
grès, étoient pales, décolorées, affaif- 
sa en un mot dans un état dificile à à 
décrire. 

Le 15, le malade avoit un peu 
repolé ; mais la toux étoit alors fi. 
forte, que London une quatriéme 
faignée ; les mêmes remédés furent 
continués. Les piquures reffembloient 
pour lors à des puftules d’une forme 
irréguliere , & je pouvois y diftinguer 
un fluide fous l’épiderme. Le r6, il fe 
fentit foulagé ; les accidens précédens 
étoient moindres. Deux boutons pa- 
rurent fur le vifage ; ceux des plaies 
{embloient tendre à la fuppurarion. 
Le 17, le foulagement éroit encore 
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plus marqué ; les boutons des bras 
étoient élevés , ils contenoient une 
matiere purulente; les autres n’avoient 
fait que peu de, probe ils étoient 
fort pales. 

Le 18 il fe trouva fi bien à tous 
égards, qu’il prit la réfolution de 
monter à cheval, & que Je ceffai de 
lui rendre des vilites. Il repañla chez 
moi le $ Juillet ; il me dit que dans 
l'après- dîner du 19 Juin(le lendemain 
du jour que je labandonnai) il avoit 
éprouvé une grande chaleur , prove- 
nant, à ce qu'il croyoit, d’un peu de 
févre ; que le 20 il fut très-foulagé, 
par la fortie d’un affez grand nombre 
de boutons qui s'éleverent, fe rempli- 
rent & fuppurerent convenablement : 
au refte cette éruption fe fit avec fi 
peu d’accidens , qu'il ne jJugea pas à 
propos de me faire revenir. En exami- 
nant le vifage, j'apperçus une tren- 
taine de marques varioliques , qui me 
confirmerent la vérité de fon rapport. 
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OBSERVATION X V. 


Le fils d'un homme de condition, 
prit le fecond jour de fon Inoculation 
la pillule mercurielle ; le lendemain il 
rendit un vers vivant, quoiqu'il n’eût | 
donné jufqu'alors aucun figne qu'il 
fût fujet à cette maladie. Il fe porta 
bien jufqu'au tems où les premiers 
fympromes de la petite vérole com- 
mencerent à fe manifefter, Après avoir 
été médiocrement incommodé , une 
vingtaine de boutons parurent & tout 
mal-être ceffa. Je le trouvai fi bien 
le quatriéme jour de Péruption, que 
je crus mes vifites inutiles. Je les dif- 
continuai donc ; mais le feptiéme jour 
on vint de grand matin me prier 
d'aller chez cet enfant le plutôt poi- 
fible. On me dit que vers le commen- 
cement de la nuit, il avoit été faiñ 
d'une chaleur extraordinaire, accom- 
pagnée de délire ; que peu de rems 
après il étroit tombé dans un affou- 
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piflement léthargique * ne que depuis 


ce moment, il étoit fans connoïffance, 
Je le trouvai effeivement dans cet 
état lorfque j'arrivai ; il grinçoit les 
dents & fon vifage étoit agité de 
convulfions, 

J'examinai cet enfant; je vis les 
puftules élevées, bien remplies, de la 
meilleure efpéce, & dans leur état de 
maturité. Le pouls étoit très - fré- 
quent , quoique la chaleur fût modé- 


rée; la refpiration étoit aifée & libre. 


Le malade étoit fi fortement affoupi 


qu'il fut impofñlible de lui faire feulez 


ment ouvrir les yeux, malgré les fe- 
couffes & les mouvemens qu’on lui 
donnoit. 


Je crus, dans une fituation auffi cri= 


tique, devoir demander une confulta- 


tion avec le Médecin ordinaire de la 


mailon. D’après l'examen que nous 
‘fimes, nous convinmes tous deux que, 
vu le bon état des puftules , leur petit 
nombre, leur parfaite maturité, nous 
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devions attribuer l’état auel du ma- 
lade, non à la petite vérole, mais à 
l'aétion des vers, ou bien à quelqu’au- 
tre caufe d’irritation dans les entrailles, 
Dans cette vue, nous lui fimes don- 
ner fur le champ une prife de rhu- 
barbe & de calomel; ce fut avec beau- 
coup de peine qu’on parvint à lui def- 
ferrer les dents pour faire paffer ce re- 
_méde anti-vermineux, dont lation 
fut accélérée par un lavement. Il y 
eut l'après-midi une felle copieufe de 
matiere glaireufe, fœtide, & vermi- 
neufe ; elle fut fuivie de quelquesautres 
plus féreufes & moins abondantes. 

L'enfant ne recouvroit cependant. 
poinc la connoiffance; il ne parut 
en aucuné maniere foulagé par de fem- 
blables. évacuations ; en conféquence 
nous fîmes appliquer les vélicatoires 
fucceflivement entre les épaules , à la 
tête & aux jambes ; nous fimes en outre 
attacher les fang-fues aux tempes, & 
mettre fous les pieds les caraplafmes 

Ggi 
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finapifines & irritans; enfin la rhu- 


barbe & le calomel furent répétés après 


quelque intervalle. 

Au moyen de ces différens fecours, 
nous obtinmes enfin un peu de fou- 
lagement , mais ce ne fut que par l’é- 
vacuation d’une grande quantité de 
matiere vermineufe , fœtide, fembla- 
ble à celle que l'enfant avoit déjà ren- 
due, Il y eut encore beaucoup d’affou- 
piflement jufqu'au cinquiéme jour, à 
compter du commencement de cet ac- 


cident. Pañlé ce terme, il guérit à 


vue d'œil; il fut parfaitement rétabli 
le huitième jour, & depuis ce moment 
il s’eft très-bien porté. : 


OBSERVATION ANT: 


Au mois de Mai 1766, on me pria 
de voir un gros fermier du voifinage, 


âgé de {oixante-huit ans, qui avoit 


une incommodité aux Jambes. Depuis 
deux ans il y reflentoit du froid & de 
l'engourdiflement ; ce qui lui fafoit 


| 
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craindre une paralyfie. Il avoit, en 
_ conféquence, fait beaucoup de remé- 
des ; on lui avoit même appliqué les 
véficatoires aux deux jambes. Ce to- 
pique foulagea le malade pour le mo- 
ment ; mais enfuite il éprouva des de- 
mangeaifons & des douleurs aiguës, 
accompagnées d’une fenfation de feu 
qui le brüloït ; & d’un écoulement de 
_férofité acre & mordicante qui fe fai 
foit à travers une infinité d’excoria- 
tions. Cette incommodité lui ôtoit le 
repos & le rendoit malheureux. 

Lorfqu’il m’eut fait ce détail, il me 
dit que tous {es voifins étant inoculés , 
ou prêts à l'être, il craignoit de ga- 
gner la maladie naturellement ; qu’en 
conféquence il defiroit fort d’être ino- 
culé , & que fa femme, à-peu-près de 
même âge que lui, (foixante-huit ans } 
vouloit auffi fe foumettre à cette opé- 
ration. Une pareille propofition m’en- 
gagea d'examiner: les jàmbes de cet 
homme avec beaucoup plus d’atten« 


456 TRAITÉ-PRATIQUE 
tion. Je connus que pour lors elles fe 
trouvoient dans un meilleur état. Elles 
étoient féches & farineufes ; les dou 
leurs étoient moins fortes que de cou- 
tume. La peau du vifage étoit auffi fa- 
rineufe , mais d’une couleur rouge fon- 
cée, Il m'’affura qu’elle dépendoit , non 
d'aucun excès de boiffon, mais de 
plufieurs éréfipéles qu'il avoit cues en 
différens tems. À 
À yant bien examiné le cas sn j 
je confidérai que la diette préparatoire 
& les médicamens indiqués pouvoient 
_ changer & améliorer l’état actuel des 
jambes. Ainff je l’exhortai à fuivre fon 
deffein ; de forte qu'après une prépa- 
ration convenable , qui dura quinze 
jours, cet homme & fa femme furent 
‘inoculés en même tems le 3 Juin. 
Le 9 ils fe trouverent l'un & l’autre 
légérement incommodés. Le r2 la 
femme étoit déjà mieux ; quelques bou- 
tons d’une bonne cfpéce, & bien dif- 
tinéts fortirent & fuppurerent au tèms 
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| ordinaire, de la maniere la plus favo- 
rable. Il n'en fut pas de même du 
mari; il continua à fe plaindre de dou- 
leurs & de laffitudes jufqu’au 13. Pour 
lors il fe trouva mieux ; mais une dou- 
leur fort vive fe fit fentir dans les jam- 
bes , qui étoient fort enflammées , & : 
fur lefquelles on voyoit plufeurs bou- 
tons varioleux : vers le foir la dou- 
leur augmenta , les jambes devinrent 
plus enflées, & de nouveaux boutons 
fe firent appercevoir fur cette partie ; 
on les diftinguoit avec peine, à caufe 
de la maladie originaire. | 
Il y eut peu de fommeil la nuit; 
mais le lendemain 14 le malade étoit 
mieux. Il fe portoit aflez bien, fi on 
excepte la douleur des jambes qui con- 
tinuoit. On y voyoit beaucoup de bou- 
tons, ainfi qu'au pli des jarrets ; ils 
étoient de l’efpéce diftinéte. Il y en 
avoit auffi grand nombre fur le vifage, 
le col, mais peu fur le ÉQEPS & les 
Bras, 
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Le 15, il n'avoit pas dormiunin- 
flant de toute la nuit. Je le trouvai 
le matin qui fe promenoit dans la mai- 
fon. Il fe plaignoït des mêmes dou- 
 Icurs ; il me dit que du refte il fe por- 
toit fort bien. En l’examinant avec 
plus d'attention, je le trouvai plürôt 
froid que chaud; le pouls éroit bas ; 
il avoit l’air fort languiffant ; le vifage 
étoit pale & livide; il fé plaignoit de 
défaillances & d’anéantiflement. J’a- 
voue que fa fituation m'allarma. Les 
jambes étoient fort enflées , mais point 
enflammées. J’ordonnai qu’il fe mit au 
lit fur le champ , & comme la tenfion 
des jambes étoit confidérable, je fis 
appliquer le cataplafme mica - pane, 
&z prefcrivis les remédes fuivans. 


g Mithrid. fémi-drach. Deco&. Cort. 
Peruv. unc. i. Tinét. Cort. Peruv. 
fimpl. drach. ij. M. f. haut. ù ii 
primum fumend. & fextà quâque 
horà repetendus. 
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g Sal. Abfinth. drach. j. fucc. Limon. 

‘unc. je C femis. Deco. Cort. Per. 

unc.yj, Tinét. Cort. Per. fimp. unc. j. 

6 femis. Syr. e Cort. Aur. femi- 

unciam. M. f. Mixtura, cujus ca- 

piat Coch. iv. horis intermedhiis. 

Le foir je trouvai le pouls relevé, 
Je malade beaucoup mieux; il avoit 
dormi une heure. Il en dormit plu- 
fieurs la nuit fuivante ; de forte que 
le 16 je le trouvai fort bien. Il s’étoit 
enfin réchauffé ; il fouffroit moins, & 
le pouls étroit meilleur. 

La nuit du 17 avoit encore été fort 
bonne ; le malade fe trouvoit entiere- 
ment quitte de fes douleurs, & dès 
ce moment tout alla au mieux. Les 
boutons fuppurerent au tems ordi- 
naire ; les jambes, après avoir fuppuré 
pendant quinze jours, {e guérirent. 
Depuis ce tems cet hommeé s’eft fort 
bien porté; il a bien moins reffenti 
lincommodité de fes jambes qu'avant 
fon Inoculation. à 
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OBSERvATION XVII. 


Une femme d'environ trente-cinq 
ans fut inoculée le 15 Mai 1765. La 
fiévre & les autres fymptomes fe ma- 
nifefterent le 23, & l’éruption fe fit 
voir le 26. Les boutons étoient en 
petit nombre, bien détachés, & de 
la meilleure efpéce. Alors tous les ac 
cidens cefferent, & la malade parut 
fe bien porter. . 

Le 29 elle fe plaignit de douleurs 
dans la gorge, qui lui fembloit en- 
flée ; mais comme c’eft une chofe qui 
arrive aflez fréquemment, je n'y fis 
aucune attention. Le 30 elle repofa 
-mal ; la douleur de gorge augmenta , 
il y eut difficulté d’avaler. La malade 
avoit éprouvé un friffon auquel la fié- 
vre fuccéda. En examinant la gorge, 
je ne vis aucun bouton, mais les 
amigdales me parurent enflammées & 
tuméfiées. J’ordonnai un gargarifme 
acidulé, & une potion laxative, qui 
opéra trois fois avant le foir. 


- 
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Malgré cette évacuation , & le fré- 
quent ufage du gargarifme , les dou- 
leurs augmenterent , ainfi que la dif- 
ficulté d’avaler, au point que toute 
déglutition fut bientôt impoffible ; la 
févre avoit pris de nouvelles forces. 
Dans une pareille circonftance, il n’y 
avoit plus de foulagement à attendre 
des remédes internes ; puifque tous les 
liquides , que la malade s’efforçoit d’a- 
valer , lui revenoient par le nez. Je 
fis appliquer un véficatoire fur la gor- 
ge, & je recommandai qu’elle fit un 
fréquent ufage de la ptifanne pe&o- 
rale en forme de gargarifme. 

Le 31 elle avoit peu dormi, parce 
qu’elle étoit éveillée à chaque inftant 
par des treffaillemens qui Pépouvan- 
coient, & lui faifoient craindre de fuf- 
foquer pendant le fommeil. La fiévre 
n’étoit pas abfolument forte , quoique 
la malade füt très-agitée. Elle rendoit 
toujours par le nez les liquides qu’elle 
vouloit avaler. Ne pouvant refter cou- 
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chée , elle avoit été obligée de pañfer 
la nuit dans un fauteuil. Pendant tout 
ce tems, les boutons du vifage, qui 
alloient à une vingtaine, avançoient 
très-régulierement vers leur maturité, 
fans recevoir le moindre retardement 
dans leur marche par cette maladie 

accidentelle. La malade pouvoit à 
peine articuler ; elle me fit cependant 
entendre qu’elle avoit toujours été fort 
fujette à ce mal de gorge, qu’elleen 
avoit manqué mourir une fois; mais. 

qu'elle n’avoit jamais tant fouffert 
qu’au moment préfent. 

Inflruit de toutes ces chofes , je lui 
fis tirer douze onces de fang du bras; 
jen fis tirer aufli des veines rani- 
nes ou fublinguales. Une pareille éva- 
cuation n’apporta aucun foulagement. 
En examinant la gorge, je vis les 
amigdales très -enflammées & très- 
volumineufes. Je pris alors le parti de 
les faire profondément fcarifier. Cette 
opération les dégorgeafingulierement, 
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& la tumeur diminua affez pour per- 
mettre à la malade d’avaler un peu de 
ptifanne petorale, & quelques cueil- 
lerées de gruau au lait, cependant 
avec beaucoup de difficulté. 

Le premier Juin, la malade avoit 
peu dormi, quoiqu'elle fut épuifée & 
accablée de fommeil. Elle avoit avalé 
quelques cucillerées de liquide, mais 
avec bien de la peine. La fiévre n’é- 
toit pas forte ; le pouls étoit fréquent, 
mais plus foible, Vers le midi, je fis 
répéter les fcarifications fur les autres 
parties de la gorge. L’évacuation fan- 
guine , qui fuivit cette opération , fit 
tomber fi promptement la tumeur des 
amigdales , que la déglutition des li- 
quides devintenfin libre & facile ; de 
forte que peu de tems après la malade 
_ fut parfaitement guérie. 
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APPLICATION 
De la pratique Suttonienne au traite- 
ment de la petite vérole naturelle (a). 


Le grand foulagement que les per- 
{onnes inoculées reçoivent de la frai- 
cheur de lair, de la promenade, de 
Pufage des évacuans purgatifs, & de 
celui de l’eau froide pendant la fiévre 
qui précéde éruption, m'’eut bientot 
déterminé à effayer de quelle utilité un. 
pareil traitement pouvoit être dans la : 
petite vérole naturelle , foit qu’elle füt 
de l’efpéce difcréte ou E l'efpéce con- 
fluente. 

Les occafions de faire de blues 
épreuves d’une maniere fatisfaifante, 
fe trouvent rarement, pour deux rai- 
fons ; 1°. parce que le plus fouventc 


(a) Ce morceau eft un extrait d’un chapitre 
fort long, inféré dans l'ouvrage du Docteur 


Drrsfdale, pp. 161 & fuiv, ; 
Péruption 


DE L'INOCULATION. 465 
Téruption s cft manifeftée avant que le 
Médecin foit appellé, & qu ‘alors il ne 
peut s'attendre aux bons effets qu'il 
auroit pu efpérer s'il eut commencé 
le traitement plütôr ; 2° parce que 
les premiers fymptomes de la petite 
vérole font fouvent fort difficiles à 
_diftinguer de ceux qui précédent les 
_ fiévres d’une autre efpéce, | 

Dans les cas où, dès le commence- 
ment de la maladie, j'ai reconnu la pe- 
tite vérole, & dans ceux où, dès ma 
premiere vifite, J'ai trouvé l'éruption 
commencée; J'ai donc prefcrit une 
conduite exaétement femblable à celle 
que J'ai coutume de faire obferver à 
mes inoculés. Ainfi mon premier foin 
a été de faire fortir mes malades, de 
les expofer à l'air froid, puis de leur 


donner la pillule mercurielle-antimo- 


niale (a), prefcrivant quelques heures 


(a) C'eft la pillule compofée de calomel & de 
tartre flibié, dont j'ai parlé plufeurs fois dans 
le cours de cet ouvrage. 


Hh 
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après un laxatif, dans intention de 
procurer trois ou quatre felles. 
J'ai particulierement infifté fur cette 
méthode, je lai même répétée , lorf- 
que j'ai eu lieu de craindre une petite 
vérole confluente & de méchante ef- 
péce, quand j jai vu le malade nulle- 
ment foulagé par la fortie des pre- 
miers boutons, & que J'ai prévu un 
danger imminent. J'ai fpécialement 
obfervé cette conduite pendant le cours 
de la fiévre d’éruption, dans l'inten- 
tion de diminuer fa violence, de ré- 
primer l’éruption même, de prévenir 
la confluence ,; & par conféquent le 
danger de la maladie. | 

Le fuccès que jai eu jufqu'à ce 
moment a été au - delà de mes efpé- 
rances. [l faut avouer cependant , que 
les fymptomes de la petite vérole na- 
turelle étant plus violens que ne le 
font ceux de la petite vérole inoculée, 
le foulagement s’eft conftamment trou- 
vé moins confidérable. J'ai le plus 


p* 
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fouvent , eu beaucoup de peine de 
perfuader les malades, qui fe trou- 
voient très - incommodés , de quitter 
leur lit, & de fe promener à Pair 
froid. Il faut en effet un courage dé- 
cidé & une fermeté finguliere pour fe 
déterminer à prendre un pareil exer- 
cice, dans l’état de mal-être, d’ab- 
battement & d’anxiété où les patiens 
fe trouvent en femblable circonftance. 

De quarante perfonnes que J'aicon- 
duires moi-même de cette maniere, 
aucune n’eft morte. Je donnerai par 
la fuite quelques obfervations parti- 
culieres de cas fembiables, tant pour 
mettre en évidence cette pratique nou- 
velle , que pour en HE Re les 
FACCESS 

Les changemens remarquables que 
le malade éprouve, dès qu'il s’eft ex- 
pofé à l’air du dehors, font 1°. une 
diminution fenfible de la chaleur ex- 
 térieure, qui, quoiqu’elle aït été très 
forte un moment auparavant , devient 


Hhij 
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en peu de tems au niveau de celle 
d’une perfonne en pleine fanté. 2°. Le 
pouls qui étoit plein , dur & fréquent, 
devient moins dur , moins plein ; mais 
il refte fréquent. 3°. La douleur de 
tête diminue finguliérement « celles” 
du dos & des reins ne changent pas 
en proportion, 4°. Malgré les efforts 
qu'il en coûte au malade pour conti- 
nuer ce genre d'exercice , malgré l’é- 
tat d’accablement, de laflitude où il fe 
trouve , on le voit fenfible au bien- 
être qu'il en retire. IL eft le premier 
à s'appercevoir -de, l'augmentation 
de fes forces ; enforte que, bientôt 
convaincu des avantages de cette pra- 
tique , il fe porte lui-même à la ré- 
péter , fans que le Médecin foit obligé 
de l'y exciter. 5°. Lorfque le patient 
rentre pour fe repofer ,» le mal de tête : 
& les autres fympromes reparoiffent; 
mais ils fe diffipent de nouveau quand 
il retourne à l'air froid. Voici les effets 
que produifent les médicamens, 
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Si le malade a de fréquentes naufées, 
la pillule le fait vomir peu de tems 
après l'avoir prife ; il doit exciter ce 
vomiffement en buvant copieufement 
les lavaffes tiédes ufitées en pareil 
cas. Cette opération ; qui le fatigue 
un peu , diminue finguliérement la 
chaleur fébrile, la foif, la douleur de 
tête & les maux de cœur. Il fe trouve 
communément foible & abbattu après 
une pareille évacuation ; ainfi il ne 
doit pas fortir ni s’expoler à l'air avant 
d'être remis de la fatigue qu’il vient 
d’éprouver. Ses forces fe rérabliffent 
bientôt ; le defir de prendre quelque 
nourriture fe réveille , & s’accroit à 
chaque inftant. Alors je lui permers 
du bouillon de mouton ou de poulet 
fort léger, du gruau de lait, ou du 
thé, comme les alimens qui lui con- 
viennent le micux. Dans ce même 
tems , le fommeil reparoît; le malade 
ne doit s'y livrer de jour qu'en fe 
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repofant fur fon lit; car je ne lui 
permets d'y entrer que la nuit. 

Des chofes que je viens d’expofer, 
il réfulte que la fiévre éruprive, & 
les fymptomes graves qui laccompa- 
gnent, font beaucoup adoucis par cette 
pratique ; Je dois ajoûter que lérup- 
tion fe trouve elle-même finguliere- 
ment retardée. Elle ne fe. fait pas 
appercevoir immédiatement après la 
premiere attaque de la maladie, & 
quand elle s’eft une fois manifeftée 
la marche n’eft pas aufli précipitée 
qu elle l'auroit été , fi la méthode que 
je mets en ufage n’eut interrompu fes 
progrès & fon cours naturels. Un 
pareil effect prouve les avantages 6e. 
Vutilité de la méthode que je confeille 
de fuivre dans le traitement de la pe=' 
tite vérole naturelles puifqu’il eft d’ex= 
pèrience que plus l'éruption tarde à 
paroître après les premiers fymptomes 
de la maladie, plus certe maladie eft 
douce, bénigne, & favorable. Or la 
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méthode que je propofe, non feule- 
ment retarde l'éruption, mais encore 
la réprime, ou ce qui eft là même 
chofe, diminue le nombre & la quan- 
tité des boutons; ceux qui reftent de- 
viennent d’une efpéce plus grande, 
plus forte & plus favorable. 

Ce que j'ai dit jufqu'ici regarde feu- 
lement l’état éruprif de la petite vé- 
role; période qui. eft certainement très- 
intéreffant. Celui qui fuit ne left pas 
moins. Dans cet intervalle, trop né- 
gligé la plüpart du tems par les Mé- 
decins, ( intervalle qui comprend là £ 
fin de l'éruption & le commencement 
de la fiévre de fuppuration, & qui va- 
rie beaucoup felon ja différence des 
tempéramens, & l'efpéce de petite 
vérole) j'ofe recommander l'ufage de 
la pillule mercurielle-antimoniale, que 
J'ai prefcrite pendant la fié vre. dérup- 
tion. Je veux qu’on la répéte à des 
intervalles convenables ÿ. Jufqu'à.. ce 
qu’on foit afluré que la fuppuration 
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avance heureufement ; alors j'en fais 
ceffer Pufage. Ces différentes circon- 
flances ne peuvent être déterminées 
avec précifion ; elles font relatives 
au moment actuel, à la gravité des 
fymptomes , aux forces du malade. 
Si la pillule ne pouffe pas par les felles, 
qu'il y ait conftipation obftinée, je 
donne de tems en tems une tafle de 
l'apozeme fuivant, & le continue juf- 
qu'à ce qu'il produife trois où quatre 
{elles dans l'efpace de vingt - quatre 
heures, Dans une pinte d'eau d'orge 
ou de ptifanne pe@orale, faites fondre 
une once de manne & deux gros de 
crème de tartre, 
_ Jé n'ai encore pu déterminer s'il 
feroit avantageux, für, & convena- 
ble pour le malade de le faire fortir à 
l'air pendant ce période de la maladie. 
Toujours eft-il certain qu'il recevra 
un grand foulagement en fe tenant 
levé autant qu'il lui fera poffible, fans 
trop fé fatiguer, Il eft utile, au moins, 
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de renouveller l'air de la chambre, en 
ouvrant, foit u une Hé {oit une fe- 
nètre. 

La violence de la févre éruptive ;, 
ainfi que les fympromes qui laccom- 
pagnent, ayant dû épuifer les forces 
du malade, elles doivent être remon- 
tées aux approches de la fiévre de 
fuppuration. Pour cet effet, on lui 
donne autant de nourriture que l’efto- 
mach peut en porter, fans trop le 
charger; on choifit celles que j'ai dé- 
fignées ci-deflus. Sile cas l'exige , on 
prefcrit quelques médicamens cor- 
diaux & adouciffans; car voici l’inftant 
où le malade doit recouvrer des for- 
ces pour fe mettre en état de fuppor- 
ver la fiévre fecondaire qu'il ne peut 
éviter, & pour faire avancer la fup- 
puration à fon état de perfe@tion. Tou- 
tes efpéces de médicamens, excepté . 
ceux que j'ai confeillés, me paroiffent 
alors inutiles ; ils pourroient empêcher 
le delir de prendre dela nourriture, 
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. & détruire le goût pour les alimens, 
qui deviennent fi néceffaires au mala- 
de pour le moment préfent. 

Quant au traitement de la petite 
vérole naturelle, dans le période le 
plus dangereux, celui de la fuppura- 
tion , je renvoye le leéteur aux Mé- 
decins qui ont fi favamment écrit fur 
cette matiere, me gardant bien de rien 
changer à leur méthode. Je prendrai 
feulement la liberté de recommander 
l'ufage d’une boiffon que j'ai vu con 
flamment réuflir, qui toujours appaïfe 
la foif exceflive, éteint la chaleur 
ardente que le patient éprouve dans 
ce tems de la maladie; la voici. Prenez 
une quantité quelconque d’efprit foi- 
ble de vitriol, ajoutez le double d’ef- 
prit dulcifié de vitriol. On jette de- 
mi-once de cette mixture dans trois 
chopines d’eau d'orge, ou de ptifanne 
petorale : le‘ malade en boit à fa 
Loif. là 

Les préceptes que je viens de don- 
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ner, foutenus &e éclaircis par les ob 
férvations de pratique que je vais rap- 
porter (a), fufhiront pour diriger les 
gens de l’art qui voudroient répéter 
les épreuves de cette méthode raffrai- 
chiffante, évacuante, & répercuflive, 
dès le commmencement d’une petite 
vérole naturelle, & qui defireroient 
la continuer jufqu’au moment de l’é- 
ruption complétement achevée. Il 

n’eft point de Médecin qui ne trouve 
occafion d'en faire leffai, furtout 
quand il préfume fortement que le ma- 
laide, pour lequel il eft appellé, va 
être attaqué de la petite vérole. Je 
le répéte , plus les fympromes de cette 
maladie gagnée naturellement, paroif- 
fent violens & dangereux, plus nous 
devons être portés à mettre en. ufa- 
ge les moyens qui ont fi pleinement 
réufli dans la même maladie donnée 
par Inoculation. 


(a) Voyez les Obfervations fuivantes, 


LOS] : 
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OBSERVATIONS 
Qui prouvent les avantages de la méthode 


précédente dans le traitement de la 
petite vérole naturelle. 


PREMIERE OBSERVATION. 


Le 24 O&obre, je fus appellé, vers 
les dix heures du matin , pour voir un 
pauvre homme. Deux jours aupara- 
vant il avoit été faifi d’un friffon, fuivi 
d’une grande chaleur, de douleurs dans 
la tête , le dos & les reins. Je le trouvai 
au lit avec beaucoup de fiévre , & des 
douleurs confidérables dans les reins. 
Peu de tems avant de tomber malade, 
cet homme s’étoit adreflé à moi pour 
{e fâire inoculer , attendu que la petite 
vérole régnoit dans fon voifinage sil 
n’avoit encore fait aucun reméde pré- 
_paratoire. Je ne doutai nullement qu'il 
ne fut attaqué de la petite vérole, & 
je jugeai, par la violence des fymp- 


* 
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tomes , qu’elle feroit de l’efpéce con- 
fluente. Cet homme demeurant près de 
chez moi, je pouvois aifément obfer- 
ver toutes les circonftances de fa ma- 
ladie ; je me déterminai donc à éprou- 
ver quels feroient les avantages de la 
méthodé raffraichiffante & répercuf- 
five (celle des Sutton ) dans le traite- 
ment d’une petite vérole naturelle. 

 J’eus beaucoup de peine à lui per- 
fuader de quitter fon lit ; car il ne pen- 
foit pas qu'il füt en état de fe foutenir, 
quoique dans d’autres occafions je 
l'euffe reconnu pour un homme de 
courage. Je le menaçai de l'abandon 
ner s’il n’exécutoit mon confeil ; il me 
promit de faire tous fes efforts pour 
me contenter. Je lui donnai rendez- 
vous chez un charpentier demeurant 
à cent verges de fa maifon , & lui pro- 
mis de l’y aller Joindre. 

Un quart d'heure après , je le trou 
vai dans la cour , affis fur un banc; il 
s’y étoit tranfporté à l’aide d’un voifin, 
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Il fe plaignoit alors d’une grande foi- 
bleffe , & de douleurs dans les reins , 
tellement fortes, qu'il fembloit , di- 
foit-il, qu'on les lui coupât en deux ; 
mais il convint que fa tête étroit fort 
foulagée depuis qu'il avoit pris l'air. 
Ayant appris que cet homme n'avoit 
pas été à la felle depuis la veille, je 
lui fis prendre fur le champ une pil- 
lule de fix prans de calomel & d’un 
huitiéme de grain de tartre émétique : 
comme il avoit une grande foif, je lui 
permis de boire par-deflus la pillule 
une demi-pinte d’eau froide. Je lui re- 
commandai de ne point refter aflis , 
mais de fe promener autant qu'il le 
pourroit. Il foufloit alors un vent 
frais, & il tomboit un peu de pluie, - 
Je revins un quart d'heure après s 
je le trouvai à la même place, & dé 
terminé à fuivre fcrupuleufement mes 
confeils, par le mieux, me dit-il, qu’il 
en éprouvoit. Sa rête étoit fort déga- 
gée ; mais {es douleurs de dos & de 
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reins étoient les mêmes, Son. pouls 
étoit meilleur ; au lieu d’être plein, 
fort & dur, il étoit moins tendu, 
moins plein, mais fréquent ; la cha- 
leur de la peau étoit confidérablement 
diminuée, Comme il me parut très- 
fatigué , je n'infiftai pas à le tenir plus 
longtems dehors ; je lui permis de re 
tourner chez lui pour fe repofer ; mais 
je ‘lui défendis de fe mettre dans le lit, 
lui permettant de fe jetrer deflus tout 
habillé, 

_ J'y retournai deux heures après ; la 
pillule avoit procuré deux évacuations, 
Je-le trouvai dehors; il me dit que 
l'air le raffraichifloit , & que dès qu'il 
fortoic il devenoit plus libre ; de forte 
qu'après s'être repofé un moment dans 
fa chambre, il fortoit de fon propre 
mouvement, & par choix. Il fouffrit 
moins de la tête & des reins vers le 
Loir; je le fis coucher à fept heures, 
Voulant obferver le plein & entier 
effet de ce nouveau genre de traite- 
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ment, Je ne prefcrivis aucun autre 
médicament, | 
 J'allai le voir le le dete 25. Il 
avoit peu repofé , il fouffroit autant 
que la veille; fon pouls étoit plus élevé, 
plus plein, la chaleur de la peau plus 
confidérable. IL eft évident, que le re- 
doublement de ces fympromes étoit 
du au lit; auffi le lui fis-je quitter & 
bientot retourner à lair. Quelques 
petits boutons commençoient à poin- 
ter {ur le vilage ; j'ordonnai une in= 
fufion de fenné & de manne ; que j'ai- 
guifai avec un peu de jalap. Deux 
heures après le purgatif opéra trois 
fois. Dès-lors il fut très-foulagé des 
douleurs de dos & de reins ; de nou- 
veaux boutons parurent fur le vifage, 
mais très-peu fur le refte du corps. Il 
refta dehors jufqu’après - midi; trou- 
-vant fon pouls plus calme, plus régu- 
lier , fes douleurs confidérablement di- 
minuées, je lui permis de prendre 
quelque nourriture facile à digérer. 
Le 
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Le 26 ; je le vis à fept heures du 
matin ; il avoit peu dormi, & avoit 
eu une felle pendant la nuit. Je le 
trouvai foible & languiffant ; fon pouls 
étoit plein & régulier , la chaleur fort 
modérée. Le nombre des boutons étoit 
encore augmenté fur le vifage, mais 
il yen avoit peufur le refte du corps. Il 
_n'éprouvoit plus de douleurs à la tête 
& au dos # il mangea avec aflez d’ap- 
pétitune foupe au lait, & pañla la plus 
grande partie de la journée à Pair. 
Je le vis à trois heures après-midi. 
On me dit que s'étant Jjetté fur fon 
lit; il s’étoir réveillé {uffoqué par le* 
fang , dont il vomit une quantité éva- 
luée à fix ou huit onces. Ce fang, 
qui provenoit indubitablement d’une 
hémorragie du nez, tombant par les 
arrière-narines, avoit été avalé pen- 
dant le fommeil. J'ordonnai pour boif- 
fon une décoétion peétorale acidulée , 
avec une mixture faite d’égale quantité 
d'efprit dulcifié & d’efprit foible de 
Et | 
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vitriol. { fie fwet mt weak fpirit of 
ditriol}. 

J'y retournai le foir. il y avoit cu 
deux fortes évacuations, Le malade fe 
plaignoit d’une extrême foiblefle & 
d’un prodigieux abbattement; il crai- 
gnoit de ne pouvoir dormir. Je lui 
ordonnai, en conféquence, demi- 
gros de mithridare, qu'il prit fur le 
champ comme-cordial anodyn. Ce re- 
méde lui fit paffer une nuit bonne & 
tranquille ; dès ce moment il fut hors 
de danger. Je trouvai le lendemain 
l'éruption complétement faite; elle 
étoit de l’efpéce difcréte, quoiqu'il y 
en eût beaucoup fur le vifage ; les bou- 
rons étoient larges , élevés , bien rem- 
plis ; il ÿ en eut très-peu fur le refte 
du corps. La maladie parvint à fon 
dernier période fans accident. 


Dr 


= 


V4 ) 
OBSERVATION II, 


Une jeune femme , domeftique 
dans une maifon , foignant un enfant 
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attaqué de la petite. vérole naturelle f 
prit de lui cette maladie. Le 25 Dé- 
cembre 1765 ; je fus appellé pour 
la voir. Elle avoit eu l'après-midi un 
friflon confidérable, fuivi de la fiévre 
_& des autres fymptomes qui précé- 
dent la petite vérole, mais d’une ma- 
niere très-facheufe. Je la trouvai dans 
Je li, fe plaignant de grandes dou- 
leurs dans la tête, le dos & les reins: 
fon pouls étoit fort, plein & fréquent, 
le vifage enflammé, la fiévre très-con- 
fidérable >: RC 

J'eus beaucoup de peine à la füre 
lever, à la dérerminer de boire de 
l’eau froide, & de fortir à l'air : il eft 
vrai qu'il geloit fortement , & qu'il 
tomboit de la neige, Je revins une 
heure après & la trouvai fe prome- 
nant au bas de l’elcalier, La chaleur 
étoit fenfiblement diminuée, le vifa- 
ge décoloré,le pouls foible, mais fré- 
quent; les plaintes étoient moins con- 
fidérables. La malade avoit eu la plus 

ARR ‘ 
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grande difficulté de defcendre, tant 
elle étroit accablée, & quoïqu'elle fût 
aidée par deux perfonnes. Elle but 
un grand gobeler d’eau froide, prife 
à la pompe de la maïfon, qui lavoit, 
ainfi que la promenade au grand air, 
fingulierement foulagée. Comme il 
neigeoit beaucoup, elle fut obligée de 
rentrer ; mais elle me dit que fi fes 
douleurs revenoient, elle: fortiroit , 
quelque tems qu'il fit; je la fortifiai 
dans cette réfolution. 

Le lendemain 26, je la vis dès le 
matin. La nuit avoit été bonne ; je ne 
remarquai aucun mal-être » Ou fymp- 
tome fâcheux. J’attribuai ce mieux 
aux fréquentes forties qu’elle avoit 
faites la veille. Il paroifloit alors des 
boutons de petite vérole fur le vifage, 
mais de l'efpéce diftine. La maladie 
eut fon cours ordinaire, fans le plus 
léger fymprome dangereux dans fes 
Progrès , ni la moindre fuite ficheufe 
après la guérifon. 


\ 
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OBSERVATION III. 


_ Le 3 Janvier 1766, un jeune hom- 
me d’une bonne conftitution fut ino- 
culé avec quatre de fes voifins. Le s 
après-midi il fe trouva mal; il empira 
tour-à-coup , & le lendemain il parut 
fur le vifage des boutons de, petire 


 vérole. J'appris toutes ces circonftan- 


ces le #, au retour d’un voyage que 
Javois été obligé de faire à Londres, 
Je trouvai le malade au lit, fe plai- 
gnant de douleurs aiguës dans la tête, 
le dos & les reins ,accompagnées d’une 
grande chaleur; je le vis le foir du 
cinquiéme jour de linfertion, & qua- 
rante heures après la RER at+ 

traque. +, | 

Il faifoit un froid rigoureux, & il 
_geloit fortement. Je le fis fortir du 
lit fur le champ} "lui fis avaler un 
gobelet d’eau froide, & avec du fe- 
cours, je le fis tranfporter dehors en 
plein air. Commeil n'avoir point été 
| Tiil 


£ 
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‘à la felle ce jour-là, je lui fis prendre 
une pillule de cinq grains de calomel. 
I! dormit peu la nuit, & le matin j'ap- 
perçus une grande quantité de bou- 
tons fur le vifage; ce qui annonçoit 
une difpofition à la confluence. La 
pillule n'ayant produit aucun'effet , 
jordonnai fix gros de fel de Glaubert 
diflous dans un léger gruau. La vio- 
lence de la fiévre & des autres fymp- 
tomes étoit à peine modérée par Ja 
{ortie des boutons. | 
Malgré la rigueur de la faifon, l'in 
tenfité de la maladie, & la médecine 
qu'il avoit dans l’eftomach, je le fis 
habiller, fortir & prendre l'air; vers 
le Loir il fut tranfporté dans la mai- 
fon d’Inoculation. J’examinai attenti- 
_ vement les piquures des bras; elles ne 
| donnoient aucun figne d’infeétion (a); 
la peau n étoit, ni Quse » ni décolorée ; 


(a) La petite vérole de ce fujet étoit une pe- 
tire vérole naturelle, & non le produit de Pin- 
{ettiot. 
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il n’exiftoit, ni demangeaifon , ni pi- 
cotement fur la partie. Le malade 
étroit d'une fi grande foibleffe , qu’on 
eut beaucoup de peine à le tranfpor- 
rer dans fa chambre. Il avoit vomi 
le fel aufli-tôt après l'avoir pris, ‘& 
n’avoit eu qu’une felle dure & con- 
ftipée. Il fe plaignoïit alors d’une gran- 


de foif, de vives douleurs de.cète& 


Ç 


de dos. Je luis fis mettre les pieds 
dans l’eau tiéde pendant quelque tems, 
puis quand il fut dans fon lit, on lui 
donna par cueillerées une potion la- 
xative; on devoit la répéter jufqu'à 
qu'il évacuât du ventre. 

La nuit du 8 au 9 fut mauvaife ; 
il y eut du délire, & un peu de fom- 
meil vers le matin. Le nombre des 
boutons étoit confidérablement aug- 
menté, il fut à la felle crois fois dans 
la journée; effet dû à la potion pur- 
gative : cette évacuation lui rendit des 
forces; il püt être debout plus long- 
tems, 


\ 
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Le 10, la nuit fut tranquille; le 
vifage étoit plein de boutons, mais 
il y en’avoit peu fur le refte du corps. 
Pendant les pee de la fuppura- 
tion, le malade fe pl aignit peu. Depuis 
le moment de léruption, il s’étoic 
levé une partie de la journée; mais 
le huitiéme jour. étant devenu aveu- 
gle, & ne pouvant plus fe foutenir, 
il fut obligé de garder le lit. Le on- 
ziéme les chofes changerenten bien; 


il fe leva de nouveau cle rétablit , 


promptement. 

Il eft très-important d’o bferver 
que dans tous les progrès de cette : 
petice vérole; 1° la partie inoculée ne 
donna jamais le plus léger figne d’in- 
feŒion; 2°. que dans fon voifinage 
il ne fe trouva pas un plus grand nom- 
bre de puftules que fi elle n’eut point 
été opérée; 3”. qu'après la guérifon 
on n'apperçut aucune efpéce de. cicas 
trices fur Je bras cicatrices qui tou 
jouts ont lieu chez les perfonnes 
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inoculées avec fuccès. Si à ces con- 
fidérations , on ajoute celle de la 
communication immédiate que ce Jeu- 
ne homme avoit eue avec plufieurs fa- 
milles infeétées de la petite vérole na- 
turelle, on fe convaincra aïfément que 
celle dont il fut attaqué étoit de la 
mêmé nature, & non une petite vé- 


_ role donnée par l'inoculation. 


OBSERVATION IV. 


Une jeune femme fut attaquée de 
la fiévre , accompagnée des fympromes 
ordinaires. Les fecond & troifiéme 
jours il parut des taches fur différen- 
ces parties du corps, fans qu elle en 
für foulagée. On prit cette maladie 
pour une fiévre inflammatoire, com- 
pliquée avec une éruption éréfipéla- 
teufe (with a rash). La malade étant 
dans un grand délire, on lui avoit 
appliqué les véficatoires deux heures 
avant que je fufle appellé auprès d’elle. 
Quand j'arrivai, je trouvai le vilage 
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couvert de petits boutons que Je re- 
connus d’abord pour être varioliques. 
Il en avoit une grande quantité fur 
le col & fur les membres. Malgré 
cette éruption, la fiévre étoit terrible, 
& la chaleur exceflive. Quoique dans 
le délire, cette femme avoit encore 
affez de connoïffance pour fe plaindre 
de grandes douleurs de rête, de dos 
& de reins. Elle étoit logée dans un 
cabaret , fréquenté par des voitures 
publiques; il n’étoit pas poffible qu’elle 
y reflàt ; il étoit d’ailleurs fort difi- 
cile de la tranfporter dans la trifte 
fituation où elle fe trouvoit. 

La violence des fympromes annon- 
coit que la petite vérole feroit très- 
dangereule , de l’efpéce confluente , 
& d'un événement douteux. Je refo- 
lus d’éprouver quels feroient les avan- 
tages de la méthode dont je parle, 
dans un cas auffi défefpéré. La né- 
ceflité de tranfporter ailleurs cette 
femme, m'en fourniffoit un prétexte 


\ 
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plaufible, fans qu'on püt me taxer 
de témérité. Je propofai donc de a 
faire defcendre dans une chambre au- 
deflous de celle où ellé étoit, m’of- 
frant de ne pas la quitter & de la 
fecourir au cas qu’elle fe trouvät mal 
pendant le tranfport. Des femmes 
lhabillerent ; ce qui parut lui faire 
plaifir, car elle déliroit alors. Ne 
pouvant s'aider en aucune façon, 
trois perfonnes la porterent & la def- 
cendirent comme un cadavre. 

La fatigue du tranfport & le chan- 
sement de pofture occafionnerent une 
foibleffe accompagnée d’une paleur 
effrayante ; les boutons femblerent 
difparoître pour un moment. On mit 
un lit fur le plancher, & only plaça 
toute habillée ; je lui fis préfenter un 
verre d’eau froide, qu’elle but avec 
avidité. Peu après fes couleurs revin- 
rent, les boutons reparurent , la cha- 
leur exceflive de la peau diminua, le 
pouls devint moins fort, mais refla 
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auM fréquent. Je demeurai auprès 
d’elle une demi-heure ; elle reprit un 
peu connoiïffance & ne fut plus fi agi- 
tée, mais elle parut prodigieufement 
abbattue. Je lui fis prendre fur le 
champ une pillule de trois grains de 
calomel & + de grain de tartre éméti- 
que ; Jordonnai une potion purgati= 
ve : comme les véficatoires devenoient 
inutiles, je les fis enlever. 

Le lendemain matin je trouvai la 
malade dans une autre maifon peu 
éloignée. Elle avoit un peu dormi la 
nuit, elle étoit en pleine connoif- 
fance, & ne fe plaignoit d'aucune 
douleur. La ‘potion laxative avoit 
procuré trois fortes felles ; ce fut à 
compter de ce moment qu’elle fe 
trouva beaucoup mieux. 

Certe femme für couverte d'une 
_petite vérole très - confluente, dont 
les boutons s’enflammerent & fuppu- 
rereht au tems ordinaire de la ma- 
niere la plus favorable. Malgré cette 
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grande quantité de puftules , il me 
parut que leur nombre ‘diminua fur 
le vifage, & qu il devint moins con- 
fidérable que lorfque je la vis pour 
la premiere fois. Cet effet ne put être 
produit que par la conduite que jé 
tins dans cette occafion ; conduite qui 
a vraifemblablement arrèté & comme 
repouffé une partie des boutons qui 
avoient paru. = 


Re V. 


AU commencement de Juin 1766, 
une jeune femme fut prife d'un fri£- 
fon , fuivi de la fiévre &' des fym- 
ptomes qui annoncent ordinairement 
la petite vérole dans le plus violent 
degré. Le délire furvint bientôt avec 
perte de connoïffance & déjeétion in- 
volontaire d’urines. Je la vis pour la 
premiere fois dans cet état, quarante 
heures après la premiere attaque de 
fa maladie, La chaleur de la peau 
étoit exceflive , le pouls fréquent, 


494 TRAITÉ-PRATIQUE 
mais foible; quelques petits boutons, 
répandus fur le vifage, fuifoient pour 
cara@érifer la maladie. Je fis d'abord 
ouvrir la fenêtre de fa chambre, qui 
étoit fort petite; Je lui fis prendre 
cinq grains de calomel , & recom- 
mandai à la perfonne qui la gardoit 
de lui faire donner de tems en tems 
une cucillerée d’une potion purgative 
jufqu’à ce qu'elle allàt du ventre. 
Le lendemain matin jappris que 
cette femme avoit pañlé toute la nuit 
dans un état, léthargique ; elle étoit 
mieux pour lors, & parloit plus 
feniément. : La potion avoit procuré 
deux felles & fait vomir un peu de 
bile ; la chaleur étoit toujours grande, 
le pouls fréquent ; une éruption de 
l'efpéce confluente fe montroit en dif 
férens endroits: nous étions au troi- 
fiéme jour de la maladie. Je la fis 
fortir du lit, & on tint la fenêtre 
ouverte. L'éruption augmenta confi- 
dérablement dans l'après - midi; Ja 


D'RULN OGUILIA T L'ON: doS « 
malade fe trouva fort foulagée , & je 
la crus en état d’être tranfportée dans 
une maifon voifine ; car elle ne pou- 
voit refter dans celle-ci, les perfon- 
nes qui l’habiroient n'ayant point eu la 
petite vérole. J'ordonnai trois grains 
de calomel & + de grain de tartre 
émétique, 

La malade eut un peu de repos 
pendant la nuit , mais la fiévre fe 
foutenoit. Le ventre étant conftipé, 
Je prefcrivis une infufion de fenné & 
de manne. Cette potion procura trois 
{elles avant le foir. Toutes douleurs 
cefferent ; le corps fut généralement 
couvert de petite vérole confluente. 
Quoique cette femme für prefque 
aveugle , elle préféra de fe tenir levée 
pendant plufieurs jours. Je ne me 
rappelle pas avoir jamaïs vu une aufli 
abondante éruption que dans le cas 
préfent. La malade fouffrit peu dans 
le cours de la fuppuration. Elle ne prit 
d’autres médicamens que quelques 
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gouttes de teinture thébaïque en fe 
mettant au lit, pendant tout le tems 


que dura la crife. 
OBSERVATION VI, 


UN pauvre homme, âgé de trente- 
cinq ans, après s'être préparé, vint 
chez moi pour fe faire inoculer ; il 
étoit accompagné de plufeurs autres 
‘ perfonnes, qui venoient fubir la mé- 
me opération. Auffitot qu’il fut entré, 
je m'apperçus qu'il étoit malade. Je 
le queftionnai, & j'appris qu'effedi- 
vement, il avoit depuis deux héures 
de la fiévre avec de grandes douleurs 
à la tête, au dos & aux reins. En 
examinant fon pouls, je lui trouvai 
une grande fiévre & beaucop de cha- 
leur à la peau. Je fus que la petite 
vérole régnoit ‘dans fon Voifinage ; 
jen conclus qu’il pouvoit en être at- 
raqué. En conféquence, je lui re- 
commandai de refter à l'air autant 
qu'il pourroit, de prendre la pillule 

mercurielle- 


E2 
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mercurielle-antimoniale le foir & le 
lendemain matin une potion laxative. 
Ces remédes procurerent quatre ou 
cinq évacuations. Le malade conti-- 
nua à fuivre mes confeils. La fiévre 
& les autres fymptomes furent mo- 
dérés & n’eurent rien d’effrayant. 
“La maladie eut fon cours ordinaire & 
fe termina par une grande quantité 
de petite vérole de l’efpéce difcrette , 
de laquelle cet homme fe tira heu- 
reufement. | 


OBSERVATION VII. 


UN homme de moyen âge me fit 
appeller vers les trois heures après- 
midi. Après deux jours de maladie, 
il parut une éruption que l’on foup- 
çonna variolique. Je trouvai cet hom- 
me au lit dans une grande fueur & 
une chaleur exceflive ; fon pouls étoit 
fréquent , plein, fort, & fon vifage 
paffablement couvert de petite vérole, 

qui avoit commencé à pouffer le matin. 
| K k 
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On me fit le détail des fymptomes 
précédens ; ils ayoient été violens. 
Cet homme fe plaignoit alors de la 
tête, du dos & des reins. Je Jui 
donnai fur le champ une pillule de cinq 
grains de calomel & d’#+ de grain de 
tartre émétique, dont je m'étois muni 
à tout hafard. Je lui recommandai 
& jinfiftai à ce qu'il fortit de fon 
lit, qu'il s'expofât au grand air, mal- 
gré la fueur dont il étoit couvert, & 
& que je voulois fupprimer. Jetrou-. 
vai, ainfi que Je lavois prévu , beau- 
coup de réliftance. Il fe rendit enfin, 
fe leva ,; defcendit & fortit dehors, 
aidé & foutenu par fa femme; il étoit 
fort foible, n'ayant pas quitté le lit 
depuis deux jours. Commeil fe plai- 
gnoit d'une grande foif, je lui fis 
boire un gobelet d’eau froide , & je 
reftai auprès de lui environ une demi- 
heure pour voir l'effer de ce traitement. 
Il fut d'abord très-foible. & fort 
mal à à {on aile; puis il vomit un peu 
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de bile, mais fans rendre la pillule. 
S’étant aflis, ilme dit qu’il étoit mieux ; 
il convint que l’air le raffraichifloit & 
Jui faifoit du bien. Je lui recomman- 
dai de refter dehors le plus long-tems 
qu'il pourroit, lui permettant de ren- 
trer, quand il fe fentiroit trop fatigué , 
pour fe repofer un moment; mais de 
_reflortir dès qu'il auroit repris un peu 
de force » & deboire autant d’eau froide 
qu'il pourroit en defirer pour étein- 
dre la foif qui le dévorait. Je le 
quittai pour ordonner une médecine 
qu'il devoit prendre dans trois ou 
quatre heures. 

Je le vis le lendemain matin. Le 
purgatif avoit opéré quatre fois. De- 
puis ce moment le malade fe trouvoit 
très - foulagé de la tête & des reins; 
il me dit qu il ne s'étoit pas encore 
fi bien porté depuis le commencement 
de fa maladie. Il parut fucceflivement 
beaucoup de petite vérole fur le vifage 
& fur le refte du corps. Cet homme 

KKki] 
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continua de fortir & de s’expofer au 
grand air; de jour en jour il alla 
mieux, & fe rétablit promptement 
fans faire ufage d'aucun autre médica- 
ment. La petite vérole fut très-abon- 
dante , mais cependant de l’efpéce 
diftinéte, 
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culation. Je l'ai trouvé non feulement digne de l'im- 
 _preflion, mais tres-intéreffant par l'importance de la 
matiere , furtout dans les circonftances où fe trouve 
lInoculation. L'Europe entiere paroït adopter cette 
pratique falutaire; la Faculté de Médecine de Paris 
vient de la juger admiflhble , & dans peu on la verra 
devenir, en France, d'un ufage ordinaire. Le public 
ne peut que recevoir favorablement un Traité de pra- 
tique fur une opération aufli utile au genre humain, 


À Nancy le 28 Janvier 1768. 
. SOLIGNAC, Cenfeur royal. 


PP LP LE GET DAIOR OL 


* L OUIS, PAR LA GRACE DE Dieu, Ro: 
DE FRANCE ET DE NAVARRE : À nos amés 
& féaux Confeillers les Gens tenans nos Cours de 
Parlemens, Maîtres des Requêtes ordinaires de notre 
Hôtel, Grand-Confeil , Prévêt de Paris, Baillis, Séné- 


/ 


chaux, leurs Lieuterans Civils & autres nos’ Jufii- 
ciers qu'il appartiendra : SALUT, Notre amé le fieur 
GANDOGER DE FoiGwy, Médecin Confultant du 
du feu Roi de Pologne, Membre de l'Académie des 
- Sciences & Belles-lettres de Nancy, Nous a fait 
- expofer qu’il defireroit faire imprimer & donner au 
public un Ouvrage de fa compofition ayant pour 
titre : Traité-pratique de l’Inoculation, s’il nous plaïfoit 
lui accorder nos Lettres de Privilége pour ce nécel- 
faires. À cEs cAUSES, voulant favorablement traiter 
PExpofant, Nous lui avons permis & permettons , 
par ces préfentes, de faire imprimer ledit ouvrage 
autant de fois que bon lui femblera, & de le ven- 
dre, faire vendre & débiter par tout notre Royaume 
pendant le tems de dix années confécutives, à comp- 
ter du jour de la date des préfentes. Faisons dé- 
fenfes à tous Imprimeurs, Libraires, & autres per= 
fonnes, de quelque qualité & condition qu’elles foient , 
d'en introduire d'impreflion étrangere dans aucun 
lieu de notre obéiffance : comme auffi d'imprimer , 
ou faire imprimer, vendre, faire vendre, débiter, na 
contrefaire ledit ouvrage, ni d’en faire aucun extrait 
fous quelque prétexte que ce puifle être, fans la per- 
miflion exprefle & par écrit dudit Expofant, ou de 
ceux qui auront droit de lui, à peine de confifcationt 
des exemplaires contrefaits, de trois mille livres da- 
mende contre chacun des contrevenans, dont un tiers 
à Nous, un tiers à l'Hôtel-Dieu de Paris, & l’autre 
tiers audit Expofant, ou à celui qui aura droit de lui, 
& de tous dépens dommages & intérêts; À LA CHARGE 
que ces Préfentes feront enregitrées tout au long fur 
le regître de la Communauté des Imprimeurs & Li- 
braires de Paris, dans trois mois de la date d’icelles ; 
ue l'impreflion dudit ouvrage fera faite dans notre 
Poe & ‘non ailleurs, en beau papier & beau : 
caraGtere , conformément aux Réglemens de la Li- 
brairie, & notamment à celui du dix Avril mil fept 
cent vingt-cinq, à peine dé déchéance du préfent 
Privilge; qu'avant de l'expofer en vente, le ma- 
nufcrit qui aura fervi de copie à l'impreflion dudit 
ouvrage, fera remis dans le même état où lappro- 
bation y aura été donnée, ès mains de notre très- 


Ex 


cher & féal Chevalier, Chancelier de France, le Sieut: 


DE LAMOIGNON, & qu'il en fera enfuite remis deux 
exemplaires dans notre Bibliotheque publique , un 
dans celle de notredit Sieur DE LAMoiIGNoN, & 


‘un dans celle dé notre très-cher & féal Chevalier ,: 


Vice-Chancelier & Garde des Sceaux de France, le 


_ Sieur DE Maupeou : le tout à peine de nullité des 
préfentes; DU CONTENU defquelles vous MANDONS. 


& enjoignons de faire jouir ledit Expofant & fes 
ayans caufes, pleinement & paifñblement, fans fout 


frir qu'il leur foit fait aucun trouble ou empêchement, 


VouLons que la copie des Préfentes, qui fera im- 
pre tout au long, au commencement ou à la 


n dudit ouvrage, {oit tenue pour duement fignifiée, 


& qu'aux copies collationnées par l'un de nos amés 
& féaux Confeillers-Secrétaires , foi foit ajoutée 
comme à l'original, COMMANDONS au premier notre 
Huifher ou Sergent fur ce requis, de faire pour l’exé- 


cution d’icelles, tous aétes requis & néceflaires, fans 


demander autre permiflion , & nonobitant clameur 
de haro, charte normande & lettres à ce contraires ; 
Car tel eft notre plafir. DONNE à Paris le deuxième 


jour du mois de Mars, lan de grace mil fept cent. 


foixante-huit, & de notre Regne le cinquante -troi- 
fiéme, | | 
PAR LE ROI EN SON CONSEIL. 


Signé, LE BEGuEz 


Repîtré fur le Repitre X PII de la Chambre Royale 6 


Syndicale des Libraires 6 Imprimeurs de Paris, N°. 1752. 


folio 378, conformément au Réglement de 1723, qui 
fait défenfes, Article quarante-un, à toutes perfonnes de: 
mine qualité & condition qu’elles [oient, autres que les 


Libraires & Imprimeurs ‘de vendre, débiter faire afficher 


aucuns livres pour les vendre en leurs noms, foit qu'ils 
s’en difent les auteurs ou autrement 6 à la charge de: 


ournir à la fufdite chambre neuf exemplaires prefcrits 
par l'article 108 di méme réglement. À Paris ce 9 Mars 
1768. 


LS 


ne ANEAU, Syndic. ne 


St 
Dee 


